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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

nille vers. Ce sont Horace , Juvénal , Perse, Sulpicia , Turnus, Catulle, Pro-
)erce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
°ien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

niers, ce quisera vrai , sauf pourdeux outrois, des vingt-cinq volumes de la collection,
savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

eprésentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

ramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

ne, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
1éme, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

noureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
aux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

ays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-ou pas dire que les
iëtes qui peignent ces seutimenls sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
œurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre dlidées : seulement

s uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les
Is renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
nrements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
le Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid osant homines, votum , timor , in , voluptas ,
Gaudia , dilemme, nostri est farrago libelli l.

(Sat. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
eut, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

Tout caque font les hommes, vœux, crainte, colère, volupté, joie, intrigue, voilà la matière de mon livre.

m aI.-
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Il AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à liesprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, eld’exclure cequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de

l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
pis exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelol, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , étau tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressantes cou-

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
’ où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la ou la qualité ne nous a [pas paru être du

même côté que le nombre.
I
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, ou, pour m’exprimer avec plus (l’exacti-

tude, Calus Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de

vaincra ’- Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut difficile d’inspirer le goût des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les moeurs, à des républicains
féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même u’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs de aites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

- Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlut à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius , son père , que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la mème qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Dès ses plus jeunes années, Catulle se rendit à
Rome , où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction , les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaieut il l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. li y trouva
l’éloquence latine déjà portée il un si haut degré de

perfection, que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs deson temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron . après

avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce [rirait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grainmairii n le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable, où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait



                                                                     

566 NOTICEconduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains; on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J nies-César, fu-
rent a la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron , qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-eue de plaider
en sa faveur, et Comélius-Népos son compatriote,
à quigil dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaltre la patrie
des arts. et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir . du bon gout et de la véritable po-

, litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
lut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom, s’il faut en croire
Apulée, était Clodia ,Ællede Métellus celer-411w w

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque , et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne , lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas a sa fortune; c’est lui-mème qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté , ni la bonne plaisanterie.

Du reste , a juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gue dans ses ouvrages, on serait tente de croire qu’il

ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

0 dt . si vostrum est misereri . au! si quibus enquam
Extrema jam lpsa lu morte tulistia open ,

lie misenim adspicite. et si vltam purlter est .
Eriplte banc pestem pernlelemque mibl ,

Quæ mihi subrepens linos , ut torpor, in arias.
Expulit ex omni pectorc instillas.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puisant;
a voyez l’étalon je suis, et pour prix d’une vieiunc

a conte et pure, ôtezrmoi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
« comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. u

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’expose aux dangers d’une navigation longue etpé-

nible , pour visiter et arreser de ses pleurs la terra
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre fa-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours délire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés, tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement là
que la plaintive Élégie se montre avec les chevelu

épars et enlongs habits de deuil.
Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont Indes-

tinée était de parcourir, au travers des plus violentes

verises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome était en proie à des faenas,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée cette

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont

l’âme était toute républicaine, et qui, par le bani
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu , jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre luides traitsqui

jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indir
guaüon d’Archiloque; il accabla César d’épignm

mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone;



                                                                     

SU R CATULLE.
lni flrent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir a sa table , on , par considération pourValérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,

malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de Jules-Cé-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

fiigea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélîus-Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibnlle et Properce viennent-ils
ale nommer , c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martialhû’a pas fait plus d’honneur à

Mantoue que Catulle a Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’aprete , et une sorte de rudesse à l’élégance; Aulu.

Celle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin ,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon..Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nueque corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’AulmGelle; aussi les
éditions’qne nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les antres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de -Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à

une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle , et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode a Lutte. traduite du

367
4

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur etl’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires, il me sufiira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’està quoi Despréaux n’a pas fait ut-

tention, en traduisant cette belle ode ;7 sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doua transports ou mon âme s’égare .
Je n’entends plus i je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide ; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doua: transports , et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour. .

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés à ceux qui ne pouvaient les contem-

pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
a exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
proprie que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure , a l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe dessé-



                                                                     

568
abée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière z c’est a celui que la nature a fait
timide et sensible , faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poële chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle :n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par-un mouvement tout a la fois très-lin et très-
naturel. Pour mettre en état déjuger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me parait égaler, et, s’il est possible, sur-

ü passer lesdieux en bonheur, quijouitde ta présence,

a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même où je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

n ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mcs yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand t0ut à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus llo-
q rissauts empires. » Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, a la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me paraît tout à fait selon la nature, qui, en
accordant a l’homme une excessive sensibilité,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’iuestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours , dont le tout
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulien, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc en tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie, ou peulsètre a quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait. échappe à la tourbedes

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un seu-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice, de

coma Barenices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle fut mmm.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,
fit bâtir un temple a sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyn’tis.

Il eut deux enfants, Ptolomée Evergète et Béré-
nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sachevelnre si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit l’Asie a l’Égypte,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment , s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les prêtres.
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de

ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’aftlige, désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes , les corps célestes étaient non-seu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Egyptiens ct les Grecs auraient-ils refusé de croit!
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’fsis , le Nil et le Delta , c’est.

à-dire la figure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles

du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis et joindre l’Asie à l’Egypte.

il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’a la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice , encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadue; non
moins puissante et non moins heureuse, Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait a l’honneur de parer les
cieux, celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
maisl’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style. .

iamanière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près , et

partant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter àl’un des deux arts les termes particulièrement
alïeclés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme pacte ancien, que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

poêles latins , est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans.Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harrnonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue, aucun poêle ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,

il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
lres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin. j

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-

bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels tonte son autorité ne
put assurer une longue vie , puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-
gite, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet a traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

J e regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal ,.et que le tableau des aventures
d’Ariadue est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Acltille et celui d’Enée; mais dans ces

24



                                                                     

5-70 NOTICEbelles portions de leurs poëmes, Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore,
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discoursa de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis, n’en choisissait-il pas
quelqu’un qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée?

- Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

meme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,

pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poêle
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selou sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son une.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’île de Crète; ensuite,

pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

d’Arindne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
ll la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la lieur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si par,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même où la lille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne catin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous n.
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotanre!
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau ri-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le minotaure, présen-
tant saus cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

.est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-

bare tribut qu’elle payait tous les ans à la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement savie-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût misdans
la main un [il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire pir-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiment

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une rur-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,

Catulle le concentre et le renferme dans une inter.
rogation tout à la fois très-animée et “amniotique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Honce en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et dei!
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravi!
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, du!
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-

cations.
Toutes les différentes passions qui peuvent entrer

dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques rétlexions a cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections (le l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres veux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse a Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.
Éclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa.

lite“ de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu a

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et afiligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
periides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle puise a tous les maux qu’il lui areudus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée ; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée
n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les llanos d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau? Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs ; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le m0.
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda a la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-t-elie appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. implorera-telle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

ne pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

cure tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Tronvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-

tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. l’uîsse-t-il verser sur les

jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable même, on n’a qu’à com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Bidon,
et ceux qui0vide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de I’Enèidc est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil ; elle
sioccupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact siil elait chargé de lever la carte
du lieu solitaire ou se trouve Ariadue.

Il faut avouer en même temps que, partout ou le
sujet ne doit. avoir que le ton de llépope’e, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle rappelle allante voix; et lorsque la voix
lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bieu plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle
adresse a son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage quielle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et,,revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-

stance et (le sa perfidie.
Si il était possible de former une table ou les pen-

secs et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions illune même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre ct particulière, deuton
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raftinement

et llaffectation. La grande difficulté c’est de savoir
appliquer aux cas particuliers les idées générales,

ainsi que lia fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées (le Catulle, d’lIomère et de plusieurs autres
poêles, a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de lieriginalité.

Cependant le souverain des dieux entend liimpré-
cation diAriadue, et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler liimmense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres quil avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tout dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expierà
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il stattendait à ne verser que celles du bon-
heur et de la joie.

Cette tragédie finit par un dénoûment heureux:
Bacchus , épris d’amour pour Ariadne , arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des altitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
quîls viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-b) , les mains été
rées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d“nn sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néau.
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage dlexposer les développements et les défaits
successifs diun sujet donné , de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-

ment méme. .Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, a liexcep-
tion d’Apollon et de Latone, s’empressèrent d“y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin, les Parques se mirent à chanter les
destinées (les nouveaux époux r elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre ,
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une pr0portion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et liexpression,
voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus , du moins au même degré,

dans aucun poële latin, à l’exception de Virgileet

diliorace.
indépendamment du poème sur les noces de Théo

lis et de Pelée, nous avons encore de Catulle du]!
autres épithalames que je crois avoir été, sinon lm
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je liai drjà
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite ; que son ode à sa maîtresse est
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empruntée de celle de Saplto, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres, si Longin
ne nous eûttransmis l’original ; que Saplto dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé»

rite dans les images, une simplicité dans l’expres-
sion , un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho , et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrement à eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôl unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhytltme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poëte a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Soucbay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques, ou
des élégiaques, ou (les épigrammatiques : questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives ,
des odes, des hymnes , des épithalames, des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres dechacuu de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, fit présent à sa nation dece genre de
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-

seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
Innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

vCl“; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucottp de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous?

Passons a ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigramtnes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot ,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres Objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin, sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une inûnité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes , et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-
mun avec les inscriptions.

L’épigramme ne fut des lors considérée que
comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un settl
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir -, ils

ont ajouté qu’il y en avait deux sortes, la simple et
la composée. lls ont donné le nom d’épigramme
simple à celle où la pensée se développant par dc-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle f ut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pottr savoir lequel de ces deux
poëles méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qtt’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero, sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses, il sacrifiait aux

mânes de ce dernier ttn volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessm de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin (le rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’a faire naître des schismes
et à scandaliser la république des lettres , ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poëles à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom. n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagces sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

v Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle

paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style, à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutütà nos ma-
drigaux et à n05 pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux, un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque daus celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CATULLE.
dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les

traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance , à la justesse

et à l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enclian.
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie qui a également péri. Quelques
savants lui ont attribué le Parvigilium l’encris:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’affe’terie, avec la grâce,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne a Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un uià l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima:
ble, d’un aussi bon lon, et surtout aussi pur, ausst
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers , tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suffit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient poutt
avec les femmes ces conversations intimes et fatm-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles.
et qui , sans noris rendre plus réservés et plus chab:-
tes dans ’nos mœurs , ont du nécessairement Impu-

mer à notre langue le caractère de la circonspœ
tion, de la réserve et de la pudeur.
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CATULLE.

l.

Aqui dédier ce livret n0uveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi,Cornélius, à toi qui cs-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trais volumes l’histoire des siècles passés,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’ un siècle.

Il.

AU MOlNEAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

curium l.
Quoi dono lcpidum novum libellum ,
Arida mode pumice expolitum?
Corneli , tibi : minque tu solebas
Mens erse aliquid putare nugan,
lem tutu , quant aulas sa uuus llalorum
Omne œvuin tribus expiions chat-lin ,
Doctis, Jupiter l et laborinsis.
Quart! habe libi , quidquid hoc libelli est
Qualecunque : quod , o patron! Virgo,
Plus uuomancal perenne serlo.

I

CARMEN Il.

A!) msseusu 1.353115.

Passer, ddidæ mon puellm,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt, et dentelle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendent, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela , je pense , pour alléger sa dou«
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent! Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalatnte, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

III.

IL urinons u lueur ne MOINEAU.

Pleurez , Grâces , Amours, et vous tous,

Quicum ludere , quem in siuu huera,
Quoi primum digitum dure udpetenti ,
lit serin aolel incitera menus :
Quum desiderio mec nitenü
Carum nescio quid lubet jacari ,1
(Ut solatiolum sui doler-il :
Credo, ut lulu gravis nequiescal arder l,
Tecum ludere, nient il)“ , possem ,
[il tristis mimi levure curas;
Tain gralum milii , quant ferunl puellæ
l’ernici aureolum fuisse mnlum,

Quotl zonant salait dia liguant.

CABMEN tu.

morus m mon“: msserus.

Lugcte, o Veueres , Cupidiuesquc ,
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hommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et quielle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux,le moineau
que tu mias ravi! 0 malheur! c’est à cause de
toi, pauvre petit, que les yeux gonHés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACE n’es Ravine.“

Amis , voyez ce navire; il fut, àl’en croire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il Îdétie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
liillustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est homiuum vennstiorum!
Passer mortuus est mens puellœ,
Passer, delieiæ men! paellas,
Quem plus ilia oculis suis amabat :
Nam mellitus ont, suamque norat
fpsam tam bene, quam puella matrem :.
Net: sese a gremio illius movebat;
Sed eireumsiliens mode hue, mndo illite,
Ad salam dominam usque pipilabat.
Qui nunc it par iter tenebrieosum ,
“lue, unde negant redire quemquam : *
At vobis male ait, malm tenebrœ
Orci, qua: omnia bella devoratis :
Tain bellum mihi passet-cm abstulistis.
O factum male! 0 miselle passer,
Tua nunc open , mens puellœ
Flendo turgiduli rubent ocelli!

CÂBMEN IV.

.--- - ..oaarèauo PHASELI.

l’haselus ille, qnem vidctis , hospiles,

Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullius natantis impetum trahis
Nequisse præterire , nive palmulis
Opus foret volante , sive linteo.
El tige negat minacis Adriatici
Negare Iitus , inaulasve Cyclndas .

x

CATULLEr
dont naguère , forêt chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifilement de ses ra-
mcaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frèœs
et jumeaux.

V.

A LESBIE.

Vivons , ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

llhodumve nobilem, horridamve Thrariam ,
Propontida, truremve Ponticum sinua),
Ubi isle , post Phaselus , antea fuit
Comala silva : nam Cytorio injugo
Loquente stops sibilum edidit coma.
Amastri l’ontica , et Cytore buxifer,

Tibi [me fuisse et esse cognotissimn
Ait anselus : ultima ex origine
Tue stetisse dieitin cacuminc,
Tue imbuisse palmulas in œquom ,
Et inde tut per impotentia freta
Herum tulisse; luira , sive dextera
Vocaret aura , sive ulrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedem;
Ncque ulla vota litoralibm Diis
Sihi esse facta , quum veniret a mari
Novissimo hune ad usque limpidum lacum.
Sed lime prius fuere : nunc recondita ,
Senet quietc, seqne dadieat tibi , .
Gemelle Castor, et gemelle Castoria.

cannes v.
AD Lnsnuu.

“tanins , mes Lesbia, nique amemus,
liumorcsque senum sueriez-mn
thunes unius instituantes assis. -
Soles occiderc et redire pussent : Â
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi. donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enlin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A mvws.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien ,I et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu“il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efllanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans l

Nubie , quem semel occidil brevis lux,
No: est perpetua une dormienda.
Da mi basin mille , deinde cenlum ;
Dein mille alien, dein secunda cenlutn ;
brin usque allers mille, deinde cenlum :
Dein ,quum millil mulle Iecerimus,
Couturbabimu: illa, ne sciamus,
Aulne qui: malus invidere poàsil ,
Quum lautum sciai. esse basiorum.

CARRIEN VI.

A!) FLAVIUII.

Flavi, delicial [une Catulle,
Ni sint illepidm nique ineleganles,
Vellcs diœre, nec lacerc pesses.
Verum nescio quid febriculosi
Srorlî diligis : boc pudet fileri.
Nain, le non viduas jaeere noctes
Nequidquam lacilu cubile clamai,
Serlia le Syrie ans olive,
Pulviuusque æque et hie et illie
Attrilus, lremulique quassia lecli
Argulalio inambulalioque :
Nain mi prœvalet ista nil tacere.
Car nunc tam laiera exI’ulala pandas,
Ni tu quid [ceins inepliarum ?

amours.

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuit les
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir comptter le nombre et les enchanteurs a la
langue funeste n’en parler jamais l,

VIII.

CATULLE A LUI-MÊME.

InfortunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports ebnc cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais.et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid bubes boni malique ,
Dic nabis. Vole le ne lues amorce
Ad eœlum lapide vocare vertu.

GARDIEN VII.

AD LESBIAM .

Quœris, quoi. mihi basintioncs
Tuœ, Lesbin, sin! satis superque ?
Quam magnas numerus Lybissæ arena:
Laserpiciferis jacot Cynnia,
Oraclum Joris inter æsluosi
Et Bailli veteris sacrum aepulcrum ;
Au! quam aidera multi , qunm lacet nez,
Furtive: bominum vident amorce :
Tain le basin mulle basiare,
Vnàno salis et super Catulle est,

Que: nec pernumerare curiosi A
Possint, nec mule fascinare lingua.

.,

CARMEN VIII.

AD SE II’SUM.

Miser Catulle, desiuas ineptire,
Et, quod vides puisse, perditqu ducat.
Fulsere quondem candidi libi soles,

Quum venlilabas, que [ruelle ducebal J

/ .
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Cc que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

serve? Qui te recherchera? qui te; trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’im primeront les morsures? Mais

toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

1X.

A VERANNlllS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enlin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amnta nobil , quantum smabitur nulle.
lbi illa multa tam jocosn lichant,
Quœ tu volebas, nec puella nolebat.
Fulsere ver-e candidi tibi solen.
Nuncjam illn non vult: tu quoque,impotens,uoli;
Nec, quœ fugit, sectaire, nec miser vive :
Sed obstinata mente perler, obdura.
Valc, puella : jam Catullus obdurnt,
Net: le requiret , nec rogabit invitam.
At tu doleliis , quum rogaberis nulle,
Scelesta, nocte. Quœ tibi manet vite?
Qui: nunc le adibit? quoi videberis belle P
Quem nunc amabis T quoiul esse diceris?
Quem besiabis Y quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle, destin-tus obdurn.

CARRIEN 1x.

au VERANNIUM.

Verauni , omnibus e mois amicis
Antislnus mihi millibus trecentis,
Venistine domum ad tues Pentes,
Fratresque unanimes, anutnque malrem ?
Venieti. 0 mibi nuntii beatil
Visnm te inmlumcn, audiemque lliberum
Narranlem loca, tacla, nationee,

CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai les yeux de baisers.0
vous, les plus heureux des mortels, qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi? .

X.

SUR LA MMTRESSE DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsquejc rencontrai Varrus,mon cherVarrus,
qui m’entraîna chez l’objet de ses amours. Au

premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur ., perdu de débauche, se souciait
des gens (le sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi, afin de passer pour plus
heureux que les autres , aux yeux de la belle.
e Le destin , dis.je , ne m’a pas (été si con-

Ut mes est tune ; npplicansquo collum,
J ucundum on, oculosque sulviabor.
0 quantum est bominum beatiorum.
Quid me lætius est bentiusvel

GARDIEN X.

DE VAR!“ SCORTO.

Varrus me meus ad sucs amores
Visum (luxent e fore otiosum;
Scortillum, ut mihi lum repente visum est,
Non sane illepitlum, nec invenustum.
line ut venimul, incidere nobis
Sermones varii z in quibus, quid esset
Jam Bithynia, quomodo se baberet,
Et qnonam lnllll profuisset une?
llcspondi, id quod ont : nibil neque ipsis,
Nec prmtoribus esse, nec cahot-li,
Cur quisquam caput unclius referre“
Prœsertim quibus csset inrumator
Prœlor, nec laneret pili cobortem.
At cette lumen, inquiunt, quod illic
Nntum dicitur esse, contpnrasti
Ad lecticam boulines : ego, ut puellæ
[num me facerem beatiorem,
Non, inquam, mihi tam fait maligne, 48
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie

pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).n

-A ces mots,la belle, en vrai courtisane: Préte-
lcs-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caius Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi , qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

a ramas sr AUnÉLlL’S.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quod male incidissct,
Non ponem octo humines parai-e rectos.
At tu! nulles ont, neqne hic, nequc illic,
Fractum qui veteria pedem gruhati
I n colla sibi collocnre passet.
llicilla; ut (lecuit cinædiorem,
Quinze, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
Istos commode; nem vole ad Serapin
Deferri. Mana , inquii puellæ;
Istud, quod mode dixcram me hahere,
Fugit me ratio : meus sodalis
Cinua est Clins : in sihi punit.
Verum, ulrmn illius, an mei, quid ad me?
Utor tout bene, quam mihi pourim.
Sed tu intuba male, et molesta vivia,
Per quam non lice! esse negligentem.

CABlllEN XI.

AD rentent ET AURBLIUM.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in attiennes panembit Indes,
Litas ut longe remuante En

Tunditur undu;
Sive in Himnos, Arabesque molles,
Sen Smic, «gilliferosque Parthoe,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
(les Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASlNlUS.

Asinius le .Marrucinien , tu fais de ta main
gauche , au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela le
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sire que septemgeminus culent
Æquora Nilus;

Sive trans allas gradictur Alpes,
Cœsaris visons monuments magui,
Gallicum Rhenum, horribilesque ulti-

mosque Britannos;
Omnia hœc, quœcumque foret volumes
Cœlituin, tenture limulpnrati,
l’aura nunciate main puellæ

Non bons dicta :
Cum suis vivat valeatque mœchis,
Quos sium! complexa tenet trecentos,
Nullum amans vere, sed identidcm omnium

“in rumpens.

Nec meum respectet, utante, amen-cm,
Qui illius culpa cecidit; velut prati
Ultimi (les, prætereunte postquam

Tactus aratro est.

CARMIN XII.

au msieu.
Marrucino Mini, menu sinistra
Non belle uleris in jaco nique vine;
Tollis lintea negligentionlm.
lloc salsum eue putes? [agit tv, inepte, 4
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères (les linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu. apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette , bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, situ apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvis sordida rcs et invenusta est.
Non crédit) milii? Credo Pollioni

Fratri, qui tua furia vol talcnto
Mutari velit : est enim leporum
Disertus puer, ac facetiarum.
Quare aut bendecasyllsbos trecentos
Exspecla, autmihi linteum remitte,
Quod me non mort-t. œstimationc,
V erum est mnemosynon mei sodalis:
Nain sudurin Sætaba et Hiberis
Miserunt mihi muneri Fabullus
Et Versnnius. Hier. amem necesse est. A
Ut Veranniolum meum et Fabullum.

CARhlEN XIII.

AD FABULLUM.

Cœnabis bene, mi Fahulle, apud me
Paucis, si tibi dii favenl, diebus,
Si lecum attulcris bonam ntque magnam
Gœnam, non sine candida paella,
Et vine et sale; et omnibus cachinnis.
Hœc si, inquam, attulcris, venustc nestor,
Cannabis bene : nain lui Catulli
Plenus sacculus est araucarum.
Set! contra accipies meros amortis,
Seu quid suavius clegantiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable,
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les.respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds à la tête.

XIV.

A cuves mames.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatiniennc. Car qu’ai-je fait,ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aingeasses de cette
foule de potâtes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,
comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, maisjc me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, ta malice ne passera pas
comme cela z car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires : les Césius , les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguenlum dabe, quod meus puèllæ
Dunarunt’Veneres, Cupidinesque;

Quod tu quum olfacies, deos rogabis,
Totum ut te facianl, Fabulle, nasum.

CABMEN XlV.

A!) canon LICINIUM.

Ni le plus oculis meis amurent ,
Jucundissime Calve, mimera islo
Odissem te odio Vatininno ;
Nain quid feci ego, quidva sum loculus,
Carme tot mais perdues pastis? ’
Isti dii male multa dent clienti,
Qui tautum tihi misit implorum.
Quod si, ut suspieor, hoc uovum ne repertum
Munus dot tibi Sulla litt-rater;
Non est mi male, sed bene ac béate,
Quod non dispereunt titi label-es.
Dii magui, liorribilem et sacrum libellum,
Quem tu scilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optime dierum.
Non, non IIOC tibi, salse, sic ahibit;
Nom, si luxeril, ad Iibrariorum
Curram scrinia: Cæsios, Aquinios,
Suffeuum, omnia colligam ventila, I9
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur, empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poètes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV. q
A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et

’ pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop , je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac le bis suppliciis remuneralmr.
Vos bine interea volt-te, shits
llluc, unde malutn pedem lulistis,
Secli incommoda, pessimi poche.

Si qui forte mcarum inepliarum
Let-tores eritis, manusque voslms
Non horrebiiis admovere uobis ,
Pmdicaho (“80 vos, et inrumabo.

CABMEN XV.

An AURELIUM.

Commendo tibi me ac moos amures
Aureli : veniam polo pudentrm
(Il, si quidquam anima tuo sup
Quod caslum espeteres, et intej
Conserves puçrum mihi [indu-e;

Non dico a populo : nihil W
lalos, qui in plalea mode
ln re prætercunt sua 0ch
Verum a le metuo, (uoqu,
luit-sin pueris bonis, mali
Quem tu, qua lubel, ut lu
Quantum vis, uhi.eril lori
“une uuum excipio, ul [v

Quod site molo mens, fur
ln lanlam impulerit, mit y
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grand crime que de dresser tes piégés contre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheur à toi !
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils !

XVI.
A AURÉLIUS ET A FURIUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius, qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers , vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouves
rai le contraire.

XVII.
A une COLONIE.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut noslrum insidiis caput lacessas;
Ali! tum le miserum , malique loti ,
Quel“ attractis pedibus, patente porta,
Percurrent raphanique, mugilesque.

GARDIEN XVI.

Al) AUREllUM ET FURIE”

Pædiralio ego vos
Aureli r’“

O“

V un .
m poelam

.uhil necesse est;
-cnique habent salam ac leporem ,

. sunt molliculi , ne parum pudici,
Et , quod pruriat , inclure ppssunt ,
Non dico pueris, sed bis pilosis,
Qui dures nequeunt movere lombes.
Vos, quad millia Inulta baaiorum
lmgislis, male me marem pulalis;
l’œdicalzo ego vos, et inrumuho.

GARDIEN XVII.

AD COLONIAM.

O Colonia , que) copia ponte ludere longe,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as pour
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la une
la première , un de les habitants dans la
houe du lac, à l’endroit oit l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de- deux ans que son père endort en
le berçant. Marié a une jeune lille dans la
fleur de son printemps , à une jeune lille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plait, il n’en tient nul
compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule v laisse
pari-“ois son sabot de fer.

Et salire [erratum haltes: sed vereris inepta
Crura ponticuli adsulitautis, iuredivivus
Ne supinus cal, caraque in palude reeumhat;
Sic tibi bonus ex tua pons libidine tint,
ln que vol Salisubsulis sacra suscipiantnr;
Munus hoc milii maximi da , Colonia , risus.
Quemdam muniripem tnenm de tuo vole ponte.
Ire præeipilem in Iutum , par rapulque pedesque;
Verunt totius ul Iacus, puttdælllllü paludis

Lividissima , maximeque est profunda vomgn.
lusulsissimus est homo, nec sapit pueri instar
Bimnli, tremula patris dormientis in ulna.
Quoi qnum sil viridissinm nupta flore pnelln ,
Et puella lenellulu dulicatior bando,
Asservanda nigerrimis diligenlius “vis;

Ludere liane sinit, ut label, nec pili facit uni,
Net“ se suhlevat ex sua parle, sed velutalnus
.ln fossa Liguri jacel suprrnata seruri ,
Tanlnndem omnia sentions, qnam si nuita sil usquam,
Talis iste meus slnpor nil videt, nihil audit.
Ipse qui sil, ulruzn sil, un non sil, id quoqne uescil.
Nune eum vole de lue ponte millet-e pronutn ,
Si pute stolidum repente exeilare veleruum,
Et supinum animum in gravi derelinquere cœno,
Formant ul sotnia tenaci in vermine mule.

C A’I’U LIÆ.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacré que tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’ltonorent d’un culte particulier.

XIX.

BÉIE SUJET.

Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et. de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le lits, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CIMIEN XVIII.

1m IIORTOIIUM manu.

“une lucum tibi dedico, conserroque, Priape ,
Qna dnmus tua Lampsari est , quique silva , Priape
Nam le prœcipue in suis urliibus cotit ora
llellcspoulia , cæteris ostreosior cris.

CARMIEN XIX.

non’ronezu naos.

Hutte ego, jurent-s , locum, villulamque palus-tram,
Tectam vimine jumel-o, caricisque maniplis,
Quoi-cas nrida, rustira centennale seeuri
Nutriçi ’ :nagis et magie; ut benta quetannis :
[Injug mm Domini calmit me , hunnique ululant,
l’nuperis lugnrîi Pater liliusque

Alter, assidus «dans diligentia , ut herba
numen ’ 351)?”un a mec sil remota surelle;

Alter, pal-va fort-us manu semper lutinera large.
Florido mm; Ponilur picta vere coutelle
munit“, et (encra virens spica mollis triste;

Luleœ violœ mihi , luleumqne papaver, .
l’allentcsque cucul-bilan, et suave alentis mais ; 4°
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lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardezsvous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

un“: SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche , la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de Heurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne , (les doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea ruhens edncata sub timbra.
Sanguine banc etiatn mihi (sed taccbitis) tarant
Barbalus linit hirculus, cornipesqne capella;
Pro queis omnia lionoribus lime necesse Priape
l’a-mature , et domini hortulum, vineainque lueri.
Quare bine , on pneri , mains alostincte rapinas.
Vicinus prope dives est, negligensque Priapus.
Inde sulnite, somite lime deinde vos feret ipsa.

(JAMIE-N XX. .
neurones! macs.

lige lime, ego arts fabricota rustica ,
Ego arida , o viator, ecce populos
Agellulum hune, sinistra , lute quem vides,
“crique villulam , liortulumque pauperis
Tuer, malasque taris areeo manus.
Mllll corolla picta vere ponitur;
Mihi rubans arista sole fervide;
Mihi vit-ente dulcis uva pampino;
Mihique glanes dure oliva frigorc.
Mets capella delicata pasruis
ln urhcm adulta Iacte portal ubera;
Meisque pingitis agnus ex ovilibus
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ville les mamelles gondées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A “mémos.

Aurélius, père des affames de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : des que vous êtes en-
semble , le voilà qui haut-biles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les Façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun , je me tairais. Ce qui
m’al’lligc maintenant, c’est que mon pauvre

enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec.

(harem domnm remitlit tore dexteram 5
’l’enerqne, matre mngiente, vaecula

Deum profundit ante templa sanguinem.
Proin’, violer, hune Doum vcreberis ,
Manumque“ sorsum habebis. Hoc tibi expedit;

l’arata namque crus, sine atte mentnla.
Velim pol , inquis : et pol ecce , villicus
Venit :valenle cui revulsa braehio
Fit ista mentula , apta elava dexlcræ.

CAltMEN XXI.

AD AURELIUM.

Aureli , pater esnritinnum ,
Non harum mode, sed quot ont fuerunt ,
Ant sunt, lut alii! erunt in annis,
Pœdicare cupis moos amures ;
Nec clam : nem simul es , joruris nua ,
“me: ad lotus , omnia experiris.
Frustra : nem insidias mihi instrnentem
Tangnm te prier inrumatione.
Atqui, si id [neems satur, tacerem.
Nuuc ipsnln id dolce, quod esurire

Ah! meus puer, et sitire discal. H



                                                                     

584 C A T U L L E.honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir î pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A vannes.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme ciest l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal , avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
méme. Qulest-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qui] se mêle de vers , plus
grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffe’nns en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desine , dum liset pudico;
Ne tinem (ceins, sed inrnmatus.

CABMEN XXII.

AI) TAllBllhl.

Sulfenusîstr, Yarre , que“) probe nosti,

Homo est venustus , et dirax et urhauus,
ldemque longe plurimos l’arit versus.

Pute esse ego illi millia aut deœm, sut plum,
Perscripta : nec sic , ut lit , in palimpseste
Relata ; chatta: regim, novi libri ,
Novi llnibilici , lora rubra , membrana
Directs plumbo7 et pumice omnia æquatn.
Hæe quum legas, tum bellus ille et urbanus
Suflenus, unus raprimulgns , uut fesser
Rursus videtur: tantum abhorret, ac mulet.
“on quid putenius esse? qui modo seurra,
Aul si quid line. le tritius, videbalur,
Idem inlicelo est inliœtior rure ,
Simul poemata altigit: neque idem unquam
Æque est bealus , ac poexna quum seribit;
Tom gaudet in se , tamque se ipse miralur.
Nimirum idem omnes fullimur; neque est quisquam,
Quem non in aliqua re videre Sulft-num
l’oasis. Suus quoique attributus est errer;
Sial non videmus mentirœ quad in tergn est.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fun. ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes,.ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, carta ne
comptes pas dix selles par an , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant diheureux avantages , Furius, ne doivent
pas être méprisés ni comptés pour peu de chose;

CARMtâN XXI“.

1m FURIUM.

Furi, quoi neque serras est, neque am,
Nec cimex, neque aramas , nequeignis;
Verum est et pater, et noverez: , quorum
hontes velsilieem connasse possunt,
Estpulehre tibi cum tuo parente, I
Et mm conjugc lignes parentis.
Net: mirum : bene mm valelis omnes,
Pulchre concoquitis, nihil timetis,
Non incendia, non graves ruinas ,
Non farta impia , non dolos veneni ,

Non casas alios perieulorum. ’
Atqui corporal sicciora cornu,
Aut, si quid mugis aridum est, babelis,
Sole, et frigore, et esurilione.
Quare non tihi sil bene ac béate?

A te sudor alzesl , abcst salira,
Mueusque , et mule pituila nasi.
llano ad munditiem adde munrliorem,
Quod eulus tibi puricr salillo est,
Ncc toto decies cacas in aune;
Atque id durion est faha et lapillis,
Quod tu si manibus tuas, fricesque,
Non unquaut digilum inquiuare punis.
“me tu commoda tam becta , Furi, r
Noli spernere , nec pataras parti; 2’
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cesse de demander, comme tu fais, cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE IDVENTIUS.

O la lieur des Juventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner (les
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni

coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est»ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,

mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A manus.
De’bauclié Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin, la moelle de l’oie ,. le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approcbe au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et sesterlia , que: soles , preeari
Cenlttm daine , nam sal en beaune.

CARMIN XXlV.

A!) Juvnnrtuu PUERUM’.

0 qui iloscultts es Juvcnliorum ,
Non borum modo, scd. quoi. eut filetant,
An! postbac alii: erunt in annis,
Mallem diviliaa mibi dediasea
Isti , quoi neque tenus est, neque area,
Quam sic le sinerea ab illo amari.
Qui? non est home ballas? inquiets. Est :
Sed belle buic nequa senna est, neque area.
lime tu, qnam label, abjice elevaque :
Net: aervum tamen illo babel , neque arum.

CARMEN XXV.

au THALLUM.

Cinmde Tballe , moliior cttniculi entaille,
Vei anseris medttllula , vel imula criailla,
Vel pane languide sentis, siluque arnneoso;
Idemque Tballe , turbide rapanior prou-lia ,
Quum de via mulier aves ostendit oscilanles;
“amine pallium mibi mcum, quod involasli,
Sudariumque sœtalium, ralagrapltosque thyms, .
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peintures bitltyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furius , ma villa n’est exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

a son amasses.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lneple, quœ palam soles Italien, magnum avila.
Qui! nunc luis ab unguibua reglutina et remitte :
Ne laneum lalusculum , minque mollicellas,
lnuata lurpiter tibi flagella œnacribillent ,
Et insolenter mantes , velut minuta magno

- Deprenaa navis in mari, venaniente venta.-

CABMEN XXVI.

AD FURIE”.

Fnri , villula nostra non ad Austri
Flatus opposita est, nec ad Favoni ,
Nec sœvi Boreæ, eut Apeliotæ ,

Verum ad millia quindecim et dnœntoa.
O ventum borribilem atque pestilentem l

CARMEN XXVII.

AI) POCILLATOREM PUE RUM .

Minister vctuli, puer, Faierni ,
luger ml calices amurions;
Ut le: Peslltumiaa jubet magisme,
Ehriusa avina ebriosioria.
At vos , que lubet, bincabite lymphe,
Vini pernicies , et ad sevcroe
Migrale: inie meta! est Thyonianus.

23
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XXVI“.

A van/mures ET A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode àporter, bon Veran-
nius, et toi mon F abullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplitavec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suiIe de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé liignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus !

XXIX.

comme CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, si]
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CAIIMEN XXVIII.

A!) VEMNNlUM ET FABULLÇM.

Finnois comites, cobors inanis,
Aptis “rejaillis et espeditis,
Veranni optime, tuque, mi Fabulle ;
Quid rerum guilla? satine cum isto
Voppa, frigoraque et l’amem tulistis?
Ecquidnnm in tabulis palet lucelli
Enpensum? ut mihi , qui menm seculus
Prœtorem, micro datum lncello;
0 Memmi! bene me , ce (lin supinum
Tata ista trabe lentns inrumasti.
Sed ,quantum video, pari fuistis
Cnsu; nom nihilo minore verpa
Parti astis. Pote nubiles alnicos.
At vobis mala multa Dii Deœque

Dent , opprobria Romuli limnique.

GARDIEN XXIX.

IN CÆSAREM.

Quis hoc potest videre, quia putest pali ,
Nisi impudîcus , et vorax, et alen, I
Mnmnrram liabere, quad Comata Gallia
Haliehnt nneti et ultime lirilannia?

CATULLIC.

ras-lu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur,et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, Cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché, .
le verras-tu et le supporteras-tu? tu as perdu
toute pudeur , loute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les de-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de serstcrces , que tu es allé dans la dernière
île de ll()ceident?- Qu’est-cc? répond ta mal-
heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;

quant à la troisième, ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez.
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A “même.

Ingrat Alphénus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule, lune videbis et lares ?
Es impudicus , et vomi , et nleo.
Et ille nunc superbus et superliuens
Perambulabit omnium enbilin ,
Ut albulus columbus , eut Monet“?
Cinœde Romule, hæe videliis. et feras?

En impudicus , et vous, et alse.
Boue nomine , Imperatnr naine ,
Fuisti iniulliml Occidentis insula ,
Ut ista vostra diliutula mentula
Ducenties comesset , ont trecenties?
Quid est? ait sinistra libernlital,
Parum expatravit; an parum belluatus est?
Paterna prima lancinais sont lions;
Secunda panda Pontier: : inde tertia
Hibern, quam soit amnia anrifer Tapis.
Hum, Galliœ , timetis, et Britanniæi
Quid hune, malum, fovetis? sut quid hic potai,

Nisi uneta devorare patrimonia? “
Eone nomine , lmperntor uniee ,
Socer generquo perdidistis omnia ?

CARMEN XXX.

A!) Anneaux.

Alphene immemor nique nnsnimis false sodalilm,
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre (les amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui

négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
(l’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront

de ta perfidie. »
XXX].

A La ranu’tLE DE SIMIIO.

Avec quelle joie je te revois , Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’ iles qu’ enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aiequitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

I

hm le nil miseret, dure, tui dolois nmiculi;
hm me prodere, jam non dubitas fallere, perlide!
Sec farta impie fallacum ttominutn cœlicolîs plurent;

olim tu negligis, ne me misernm deseris in malis.
Etna! quid faciantdehinc homines,qnoivehabeant (idem?

’ Cette tutejubebas animam tradcre, inique, me
’ lmlucens in amorem , quasi tuts omnia ml forent.

ldcm nunc retrahis te, ac tua dit-ta omnia [tictaque
Ventes irrita ferre, et nebulas nerias sinis.
Si tu oblitns es,at Dii ttteminerunt,’ memiuit Fidesj.
Q“, le ut pœniteat postmodo tarti, facial, tui.

CARMEN XXXI.

A!) statuons»: PENINSULAM.

Peninsularum, Sirmio, insularumque
Ocelle, quascunque in liquentibus stagnis ,
lllarique vaste fort ulerquc Neptunus;
Quam le libentcr, quamque lœtus invisol
Vit: ml ipse eredens Thvniam atque Bithynns
Liquisse campos, et vidure le in tuto.
0 quid solutis est beatius curis ?
Quum mens ont“ reponil, ne peregrinn
Lahore frssi venitnus larem ad (lustrant,
Desideraloqne acquiescimus Ici-to.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Cc hon-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi,
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse !

XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla, mes
délices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu niel’accordes, ajoutesfy cette faveur
que la porte soit interdite à tout le montie.
Surtout ne va pas sortir ; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.
comme LES VIBENNIUS.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum-

lloc est, quad unum est pro laboribus (salis.
Salve, o venush Sirmio! ntque liero gaude;
Gnudete, vasque Lydia: heus undœ;
Ridete quidquid est demi cachinnorum.

examen XXXII.

AI) IPSITHILLAM.

Amabo, mea dulcis lpsithilla,
Meœ deliciæ , mci lcpores,

Jube ad le veniam tneridialutn.
Quod si jusseris, illud adjuvante,
Ne qttis liminis obseret Iabellam,
Neu tibi luhoat foras abire;
Sed demi mancas, paresque nabis
Novem continuas fulutiones.
Verum, si quid ages, statimjubeto,
Nain promus jaeeo, et satur supinus
Perlundo tunivamque, palliumque.

GARDIEN XXXIII.

IN vmnxxtos.

0 forum Optima halneariorum,
p
la



                                                                     

588 CATULLE.nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un Toi, qui mesures le cercle de l’année dans
dont la main est plus souillée; l’autre dont le ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
derrière estplus vorace,que nevousexilez-vous moissons la grange du laboureur;
dans quelque plage désolée? puisque les ra- Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-
pines du père sont connues de tous, et que les rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha- toujours, ton appui tutélaire à l’antique race

lands. de Romulus. XXXV.
INVITATION A cécmus.

XXXIV.

HYMNE EN L’HONNEUR DE DIANE.
Parlez, mes tablettes , allez dire à Cécilius , le

tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques conlîdences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer, elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’excuse ton délire , jeune fille,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter, toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts, sur les forêts verdoyantes, sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux llots reten-
tissanls;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine , dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière;

Nam dexlrn pater inquinatiore, liustica agricoles bonis
Culo lilius estvoraciore; Teck. frugibus “Plus,
Cur nm exsilium malasque in ores Sis quocunque placet tilvi
Mis? quandoquidem palris rupina Sancta nomine, llomulique
N018! sur)! populo, et “MES pilOSûS, Anüqugm, ut coula os, buna
Fili, non potes asse vendîlarv. Sospites ope gentem.a

GARDIEN XXXIV.

A0 DIANAM.

CARNEN XXXV.

CÆCÎLÎUM INVITÀT.

Dianm sumus in lido
Puellæ, et pueri integri:
Dinnum pueri inlegri ,
Puellæquo canamun.

0 Laloniu , maximi
Magna progenies Joris,
Qunm mater prope Delinm
Deposivil. olivaln ;

Monlium domina ut fores,
Silvnrumque virentium,
Salluumque recondilorum,
Amniumquc sonnnlum.

Tu Lucina dolentibus
Juno dicta puerperis;
Tu potons Trivin, et noilio es
Dicla lumine Luna.

Tu cul-su, Don, menslruo

Poche tenero, mon sodali, .
Velim Cmcilio, papyre, dicas,
Veronam veniat, Novi rclinquens
Comi mœnin, Lariumque lilus;
Nain quasdam vole cogitationes
Amici uceipiat sui , meiquo.
Quinte, si salait-I, viam vorabil,
Qunmvis candida millies puella
liunlem rcvoret, tnanusque colle
Ambas injiciens, rogel m’ornri;

Quœ nunc, si mibi vcra noniinnlur,
llluin depcrit impotente amaro.
Nom, que lempore legit inrhoaiam
Dindymi dominam, ex eo misellm
lgnes inleriorem eduut mednllnm.
Ignoscb lilii Sappbica, puella, 46

l

Vibenni pater, et einæde üli; Maliens iter annuum,

i



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVl.

CONTRE LES ANNALES DE VOLUSIUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écritsdu plus détestablepoëte pour les offrir en
holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien la ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! fille de
l’Oeéan, qui sanctifies par ton séjour l’llalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Gnide la
ville des roseaux , et Amathonle, etGolgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doclior : est enim venusle
Magna Cæcilio inchoatu mater.

CARMlîN XXXVl.

IN ANNALES TOLUSH.

Annales Voltisi, recala charia,
Volum solvile pro men puella ;
Nam sanclœ Veneri, Cupidinique
Vovil, si sihi restilulus essem,
Desissemque traces vibrare iambes ,
Electissimn pessimi poche
Scripte tardipedi Deo daluram
lufelicibus ustulauda “guis :
El lune pensima se puella vidil.
Joœse etlepide vovere Divis.
Nunc, o cæruleo creata ponto,
Que sunctum ldnlium , Syrosque apertes,
Qumque Ancona , Cnidnmque nrundinosnm
Colis, quæque Amatbuntn, qumque Golgos,
Quœque Durrachium, Adriœ tabernam;
Amptum face, reddilumque velum,
Si non inlepidum , neque invenustum est.
A! vos interea venite in ignem,
Pleni ruris et infiœtiarum ,
Annales Volusi , carats charte.
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XXXVII.

Aux menues D’UN MAUVAIS une.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple des Jumeaux
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’osorai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches;’ je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout , enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CARMIN XXXVII.

Al) CONTUBERNALES

Salax hiberna, vasque contubemales ,
A pilealis noua iratribus pila, .
Solis putatif esse mentules vobis?
Solis licere quidquid est put-llarum
Confutuere, et pularc eæteros biwas?
An , coutinenter quod sedelis insulsi
Centum, autducenti, non pulatisausurum
Me unu ducentos inrumurc sessores?
Atqui punie : namque totius vobis
Fronlem labernœ seipionibus scribain.
Puellu mm meta, quæ mec sinn rugit,
Amata lantum, quantum amabitur nulle ,
Pro que mihi sunl magna bella pognais ,
Consedit istic. liane boni beatiquc
Omnes amatis : et quidem , quod indiguum est,
Olnnes pusilli , et sentitarii mœcbi;
Tu prœler omnes une de capillatis
Cuniculosœ Celtiberiœ lili ,

Egnuti, opacn, quem bonum facil barba
Et. drus hibera derricatus urina.
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XXXVlll.

A CORNlFlClUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Comiticius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu» m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

comme somnos.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût. ll faut donc queje le donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain, ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARntEN XXXVIII.

au coumarou.
Mule est, Cornilici , tue Catulle,
Mule est, me hercule , et laboriese,
Et mugis mugis in dies et boras g
Quem tu, quod minimum facillimumque est,
Quo solatus es ndlorutiene?
lresœr tibi. Sic moos amures?
Paullum quid lubet ndloculienis ,
Mœstius lacrimis Simonideis.

CARMEN XXXIX.

IN sou/mon.
Egnntius, quod candides babel (lentes ,
Renidet unquequaque z eeu ad rei ventum est
Subsellium, quum erator excitait lletum,
Renidet ille ; seu pii ad rogum (il!
Lugetur, orbe quum net unicum mater,
Renidet ille z quidquid est, ubicunque est,
Quocleuuque agit, renidet. Hunc babel morhum,
Neque elegantem , ut arbitrer, neque urbanum.
Quare moneudus es mihi , bene Egnati;
Si urbanus esses, aut Snbiuus, aut’l’iburs,

Aut pastus Umber, aut ebesus Etruscus ,

CATULLE.
de l’ltalie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin oit
l’on se lave proprement les dents, je ne mu.
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sotqu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien:
et en Celtibéric , c’est avec l’urine de la veille
qu’on se nettoie la bouche, eÎqu’on se frette

les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
àton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-cc pour faire parler de toi? que veux-lu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit: tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

comme LA pannasse DE MANDRIN.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’en sepasse

Aut Lnnurinus nier talque dentetus ,
Aut Transpadsnus , ut mecs quoque attingent,
Aut quilibet, qui puriler Invit dentes;
Tamen renidere usquequaque te nullem,
Nam risu inepte res ineplior nulle est.
Nunc Ct-ltiber es : Celliberia in terra ,
Quod quisqne minxit , hoc solet sibi inane
Dentem , nique russam dclricare gingivem;
Ut que isle venter expolitior dons est,
Hoc le emplies bibisee prœdicet loti.

cumin XL.

Al) BAVlDUM. .

Quantum le male mens, Iniudle “avide,
Agit prœripitem in mens iambes?
Quis Dette tibi non bene ndvecatus
Vecordetn parut excitera rinm ?
Anne ut perverties in ora volgi ?
Quid-ï-vis? qualubet eue nota: optas?
Erin : quandoqujdem mecs annotes
Gui“ longe veluisli amaro pana.

CARMIN XLI.

lN une“ FORMIAM.

Aune sana illa puella dt-luluta



                                                                     

CATULLE.
et serepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inle-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLll.
courus ces“ l ne sauna.

Accourez, hendeeasyllabes, accourez tous et
de loutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pon-
vez-vous“ le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour. rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criezvlui: Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nes tablettes,catin pourrie; tu n’en tienscempte.
0 fange! 6 réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais cc
n’est pasencore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa faCe de chien. Criez

Tata i millin me decem poposcit ;
Ista lurpiculo puella nase,
Decectoris amies Fermiani.
Propinqul , quibus est puella curœ,
Amiees medieesque consente;
Non est sans puella; nec ragera
Qualis ait solet luce imaginosum.

CARMEN XLII.

IN guaneux.

Adam , hendecasyllabi, quel eslis
Omnes endigue, quetquot œtis omnes.
Jocum me putat esse marcha turpis ,
Et negat mihi vostra reddituram
Pogillaria , si pali poteslis.
Persequamur cam, et reliagilemus.
Que cit, quœritis? illn , quant videlle
Turpe ineedere, mimiee ne moleste
llidentem raluli ore gallicani.
Circumsistite cam , etre’llagitate :

Mœcbu putida, redde codicilles;
Redde, pulida mœcba, codicilles.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aut si perdilius potest quid esse l
Sed non est tellien hoc satis putandum.
Quedsi non aliud pote est, ruboreni
Ferme canis exprimamus ore.
Condamne iterum altiore voce :

39!

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien, elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
tille, rends-nous nos tablettes.

XLIlI.
comme LA MAITRESSE ne MAMURRA.

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

0 mon domaine! sabin ou tiburlîn, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin, je
suis allé volontiers dans la relraite,etj’ai chassé
de ma poitrine la méchante tous que je m’étais

justementattirée par mon goût pour les festins

Mœcha putidn, redde codicilles,
Raide, putida mœcha, codicilles.
Sed nil prolinimus, nibil montur.
Mutanda est ratio, modusque vebis,
Si quid pralinera emplies potentia :
Pudiea et probe, redde codicilles.

CABMEN XLIII.

IN “leur remuant.

Salve, nec minime paella nase,
Nec belle perle, nec nigris ocellis,
Nec longis digitis, nec ore siceo,
Nee une nimis elegante lingua ,
Drcocteris amies Ferminni,
Ten’ provincia narrai esse bellam ?

Terum Lesbia nostra comparalur?
0 seclum insipiens et inücetnm l

CARMEN XLIV.

au neuneu. i

O fende noster, sen Sabine, seu Tiburs,
Nom te esse Tiburlem aulumant, quibus non est
Cordi Calullum lœdere z et quibus cordi est,
Quovis Sahinum pignon: esse contentlunt :

Sed sou Sabine, sive verius leurs,
Fui libenter in tua suburbana

Villa, inalamque pestera expuli tussim 7
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empoi-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois refugié dans ton sein ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un eatharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lite.

XLV.

sont; ET sermons.

Pressant contre son sein Acmé , ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’Inde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ;et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

- serment.
Alors Acmé , la tète doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dum sumptuosaa appeto, (ledit, cœnas.
Nain, Sextianus dom vole esse convive,
Orationem in Antium petilorem
Planam veneni et pestilentiæ legit.
Hic me gravedo frigida , et frequens tussis
Quassavit, usquedum in tuum siuum fugi,
Et me recuravi olioque et urtica.
Quarc relectus maximas tibi grates
A30, meum quod non es ulta peccatum.
N80 deprecor jam, si nefaria scripta
Sexli recepso, quin gravsdinem et tussiln
Non mi , sed ipsi Satie férat frigos,
Qui tune vocatme, quum malum legit librum.

GARDIEN XLV.

DE ACM]! sr SEPme.

Acmen Septimius, suos amaros,
Tenens in gremio : Mes, inquit, Acmc ,
Ni le perdite amo, atque amure porro
0mnes sum assidue paratus annal,
Quantum qui pote plurimum perire;
Solos in Libye, lndiave tosta,
Cæaio veniam obvius leoni.
H04: ut dixit, Amor, sinistram ut ante,
Dexlram slernuil approbationem.

CATULLE.
pressant de ses lèvres de roses les veux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. i Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la üdèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus?

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs ; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souille des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
lante Nicée. Vole vers les superbes cités de
l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatiencc

At Aeme léviter capot reflectens,

Et dolois pueri ebrios ocelles
Illo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, mea vits, Septimille,
lluic une domino traque serviamus,
Ut mulle mihi major acriorque
Ignis mollibus ardet in medullis.
“on ut dixit, Amar, sinistram ut ante,
Dexlram sternuit npprobationem.
Nuncab auspicio bono profecti ,
Muluis animis amant, amantur.
Unam Septimius misellus Acmen
Mavolt, quam Syrias Britanniasque;
Une in Septimio fidelis Acme
Facit delicias, libidinesque.
Qui! ullos homines beatiores
Vidit? quis Venerem auspicatiorcm?

CARMEN XLVI.

AD SE lPSUM DE ADVENTU V5515.

Juin ver egelidos referl tcpores,
Jan! cœli furor mquinoctialis
Jucundis Zophyri silescit auris.
Linquanlur Phrygii, Catulle, campi,
Nioææque ager uber estuosœ.

Ad dans Anita volemus orbes. 5



                                                                     

CATULLE. I 593brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion ! Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVlI.

A l’OllClUS ET SOCRATION.

Porcins ct Socratiou, instruments des rapines
de Pison , fléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère douc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper l

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah l s’il m’était permis, J uventius, de baiser

les yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jaui mon: prœtrepiduns “et vagari ;

Jam Iæti studio perles vigeIcunt.
0 dulces comitum valeta actus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse varia: via: reportant.

GARDIEN XLVI].

AD roncwu ET socnanounu.

Porci et Socration, duc: sinistra:
Pisonis, subies fainesque Memmi;
Vos Veranuiolo meo et Fubullo
Verpus præposuit Priapus ille?
Vos convivia buta sumptuose

I De die lucilie; mei sodales
Quærunt in triviis vocationes?

CMlMEN XLVI“.

AD wvmvrwu.

lllellitos oculus tues, Juvcnti,
Si quia me Iinat nuque basiare,
[laque ad millia basiem trecenla,
Nec uuquam saturum inde cor fulurulu est;
Non si densior aridis aristis
Sit uottræ une» osculatiouis.

XLlX.

A u. r. ctcÉRoxv.

O toi! le plus él0quent des fils de Romulus ,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grinces de Catulle , le dernier des
poëles , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LlCINlUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté , que, loin de

toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLIX.

au H. T. CICERONEM.

Diserliuime Romuli nepotum
Quot sunt , quoique fuerc, Maroc Tulli,
Quotque postaliis erunt in mais;
Gratin tihi maximas Catullus
Agit, pessimus omnium pneu;
Tante pessimus omnium pocla ,
Quanlo tu optimus omnium patronus.

GARDIEN L.

au momon.
Hesterno, Licini, die otiosi
M ullum lusimua in mais tabellis,
Ut wnvenernt esse; delicatos
Scribem versieulos uterque ’

Ludebat numero modr ’

Reddensmutul ’

Atque illir
lacer
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appelant de tous mes ticaux le retour de la grands rois et les empires les plus “crissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi , et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
tin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, alin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne le punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

A LESBIE.

ll est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas. ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté le sera funeste , ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simnlque ut essem.
Al datasse labore membra postqnam
Srmimortua lectulo jacebant,
“on, jucunde, tibi poema feri ,
Ex que perspiceres menin doleront.
Nune audax, cave, sis ; prceesque nostras,
(humus, rave despuas, ocelle,
Ne pannas Ncmesis reposent a le;
Est vehemens Des; Iœdere banc cuvela.

CARMEN Li.

AI) LESBIAM.

“le mihi par esse Deo videtur,
“le, si l’as est, supernre Divoe,

Qui miens advenu ilwtidem le
Spectat et audit

Dulac ridentem , misera quad omnes
Eripit senaus mihi : nem simul te,
Lesbin, ndspexi , nihil est super mi

i torpet : tennis ml) artus
anal : sonitu suopte

«mina legunlur
’â

n13

LII.
son sunna ET VATINIUS.

Que tardesotu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Yatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls.
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LIlI.
D’un QUIDAM et ne CALVUS.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

’ . LlV.
A chan.

O rustre de César, je voudrais que toi et Faf-
fitius, ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières, du moins pour la vilaine tète d’Othon ,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pour les

Otium et reges prins, et beuhs
Perdidit urbes.

GARMEN Lu.

au se lPSUll ne STRUMA ET mammo.

Quid est, Catulle, quid moraris emori?
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Par eonsulatum pejernt Vatiniun.
Quid est, Catulle, quid moraris einori ?

GARDIEN Llll.

DE QUODAM ET CAL“).

llisi ucscio quem mode in corons,
Qui , quum mirilice Vatiniana
Meus erimina Calvus explieasset,
Admirans ait lime, manusque tollens:
Dii magnil, enhpulinm disertuml

GARDIEN Lw.

au CÆSAREM-

Othunis reput oppida pusillum ,
Velti, rustiœ, selnilaull «un ,
Subtilc et leve pedituln Libonis,
Si non omnia , displieere rellemj l



                                                                     

CATULLE.
vents indiscrets de Libon. Riche-toi ’encorc
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A CAMÉnlUS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où te caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Cliamp-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
filles ; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin , découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à le cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose le confier à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albatre? Sita langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Fuflitio seni recoclo.
Insecte iterum meis iambis
lmmcrenlibus , imide Imperalor.

CARMEN LV.

au cAIEluUM.

Oramus, si ferle non molestum est,
Demonslres ubi sint (une tenebrm.
Te quæsivimus in minore Campa,
Te in circo, le in omnibus libellis ,
Te in temple superi Jovis sacrale,
ln Msgni simul ambulatione;
Femellas omnes, amice,,prendi ,
Quas volta ’vitli [amen sereno;

En velte sic ipse llagilabnm :
Carnerium mihi, pessimœ puelltn.
Quædsm inquil, nudum sinum reducens,
En hic in rosois lalet papillis.
Sed le jam ferre Herculei labos est.
Tante le in fastu negas, amice.
Dis nabis, ubi sis futurus : ado,
Audacter Committe, crede luci.
Num te lacleolæ tenant puellœ?
Si linguam clause telles in ore,
Fruclus projicies amoris omnes;
Ver-boss gaudel Venus loquela.
Vel, si vis, licel obseres palslum,

592i

bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs ;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A caron.

0 l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de les oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LV1].

comme mmm“ ET cÉsan.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi dié-

Dum voslri sim parliceps nmoris.
Non cuslos si linger ille Cretum ,
Non si Pegaseo leur volalu ,
Non Latins si ego, pennipesve l’amena,

Non Rbesi nives) cilæque bige;
Adde bue plumipedca volstilesque,
Ventorumque simul requin cursum ,
Quos juuclos, Cumul, mihi diacres;
Defessus tamen omnibus medullis,
Et mullis languoribus peresus
Esscm, le , mi amicts, quærilando.

CÂBMEN LVI.

A!) carottait.

0 rem ridiculam , Csto, et jocosam,
Dignamque nuribus, et tue cachinno.
Ride, quidquid amas, (lalo, Calullum;
llcs est ridicule et nimis juc-osa. a
Deprendi mode pupulum puellœ
Trusanlem. “une ego, sic placet Birman,
Pro tel0 rigida men œcidi.

GARDIEN LYlI.

A!) usuuunn sa nasaux.
l’ulclire convenu improbis cinœdis

Mamans: palliieoque, Gæsarique. 2
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tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à
Formies, maculés des mèmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à, la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble. -
LVIll.

A camus son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Lesbie , mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR RUFA ET BUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Bufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec mirum : maculœ pares utrisque,
Urbana allers, et illa formions,
lmpreùœ mident, nec eluentur.
Morbosi pariter, gemelli ulrique;
Une in lectulo, erudituli umbo;
Non hicl quant ille, magie vorax aduller,
Rivales socii puellularum.
Pulcbre convenit improbis cinœdis.

CARMEN LVlll..

A0 CŒLIUM DE LESBIA.

Cœli, Lesbia nostrn , Lesbia illa,
“la Lesbia , quam Catullus unam

Plus quam se, alque sucs amavit omues,
Nunc in quadriviis et angiportis ,
Glubit magnanimes Remi nepotes.

CAllMEN le.

DE BUFA ET RUFULO.

Bononiensis [lulu Rululum fellat,
Uxor Menenl, ape quam in Iepulcretis
Vidislis ipso rapere de topo cœnam ,
Quum devolutum ex igne prosequens panent
Ab semiraso tunderctur ustorc.

CATULLE.
le pain qui en tombe , malgré les coups de l’es-
clave à tête rasée, chargé de brûler les corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
lia mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? 0 coeur d’airain!

LXl.

NOCES DE JULlE ET DE HANLIUS.

Habitant de la colline d’llélicon, fils d’ Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménde,ô H ymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des lieurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
dlun brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
Hambleau résineux.

GARDIEN LX.

Nom te leœna montibus Libvssinis,

Aut Seylla lalrans inlima inguinum parle ,
Tarn mente dura proereavit ne lette ,
Ut suppliois vocem in novissimo casu
Contemptam haberes? 0 nimis l’en-o corde l

GARDIEN LXl.

lN NUPTIAS JULlÆ ET MANIA!-

Collis et lleliconei
Cultor, Uraniæ genus,
Qui rapis teneram ad virum
Virginem , ollymenœe llvmen,
llymen o llyinenœc ;

(linge tempera “oribus

Suavêolenlis amaraci.
Flammeum cape: Inclus hue,
“ne veni, niveo gerens

Luteum pede soccum ;
Excilusque hilnri die ,

Nuplialia concinens
Voce carmina tinnula ,
Pelle humain pedibus , manu

Pincam quate tendant. 15



                                                                     

CATULLE.
Pareille à la déesse d’Idalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux rameux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une’limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies ct les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à rameur de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse. 1Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-
tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en

chœur : Dieu d’hyme’née, ô Hymen ; ôHymen,

dieu d“hyménéel

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Numque Julia Manlio,
Qualis ldalium colens
Venit ad Phrygium Venus
Judieem, bon: cum bona
Nuhit ulite virga;

Floridis velu enitens
Myrtus Asia ramulis,
Quo: Hamadryades Dcœ
Ludicrum sihi roseido
Nutriunt humorc.

Quart: age, hue adilum ferens
Page linquere Thespiœ
Rupis Aonios specus,
Lympha que; super inrigat
Frigcrans Agnnippe :

Ac domum dominnm rom,
Conjugis cnpidtun novi
Mentem amore revineicns ,
Ut trnax hedera bue et hut-
Arborem implicat errons.

Vos item simul inie-5m
“mines, quibus ndvenit
Par (“95, agile, in modum

[licitez O Ilymenme llymen,
llymen o Hymenœe;

Ut lubentius, audiens
Se citarier tu] suum
Menus , [me nditum let-ut
Dux bonus Veneris, boni Ï
Conjugntor tamaris. ’
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant. des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille dune oreille avide tes
chants joyeux.

C’est toi qui livres aux mains de lamant
fougueux la vierge florissante , ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménc’e, ô Hymen; ô llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :
il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de les mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :
il le peut sous les auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Qui: Deus magis ah mugis
Est petendus amantihus?
Qnem relent hommes mugis
Cœlilum i 0 Hymenœe Hymen ,
Hymen o Hymenæe.

Te suis tremulus pareils
lnvocat: tibi virgules
Zonula soluunt sinus;
Te timens cupide novul
Captat aure mariius.

Tu ferojuveni in manus
Floridam ipse puellnlam
Matris e gremio suce
Dedis, o Hymenœe llymen,
llymen o llymenœe.

Nil potest sine le Venus,
Fuma quad houa comprobet ,
Commodi capere : et potest,
Te volante. Quis huit: Deo
Compararierausit?

Nulle quit sine te domus
l.ibrros dure, nec parent:
Stirpejungier : et potest
Te volcnlc. Quis furie Deo
Compararier Iusit?

Quœ luis curent suris,
Non quint dure præsides
Terra linibm : et quent,
Te veloute. Qui: huic Don
Compararicr nusil?
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuît, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas, et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’An-
runeulus, que jamais plus belle épouse ait vu,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant diun maître opulent
s“élève l’hyacinthe fleuri. Ne tarde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu Poses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandite jauuœ,
Vivat) adest. Videu’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Scd moraris, ahi! dies;
Prudent, nova nupta.

Tardat ingenuus lindor,
Quo: tamen mugis audiens
Flet , quad ire neceIse sif.
Sed moraril, nbit (lies;
Prodeas, nova nupta.

Flore alexine. Non libi,
Aurunculeia , periculum est,
Ne que fœmina palabrion-
Clarum ab Oeeauo diam
Viderit venientcm.

Talis in varie tolet
Divitis domini hortulo
Stare floe hyacinlhimu.
Sed mornris; nbitdies:
l’rodeas , nova nupta.

Prodeas, nova nupta , si
Jam videlur, et audias
Neutre verbe. Viden’? faces

Aureas quatiunt comas.
l’rodeus , nova nnpta.

Nontuus levis in main
Deditus vir adultera ,
Probra lurpia persequrns ,
A luis tamaris volet
Secubnre papillis;

Lento qui velut nssitu
Vitis implieat arbores,
lmplicahitur in luum

CA’l’ULl.E.

les embrassements. Mais le jour fuit, parais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître , que de joies pour les

nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux ; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure:
O [lymen , ô hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
a faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamne au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez “longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il te faut servir T halassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, les joues sombra-
geaient diun duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jetle des noix aux enfants.

Complexum. Sed obit clics;
Prodeas, nova nnpta.

O cnbile, quot (onimis
Candide pede lecti)

Quæ tuo venîunt liera,

Quanta gandin, qum “ga
Noete, que! media die
Caudeat. Sed obit dies;
Prodeas , nova nupta.

Tollite, u pueri, fut-e: ;
Flammeum video venire.
lie, conduite in modum:
le llymen llymenœe i0,
le llymen flymenœe.

Neu diu lacent pima:
l’escennina locutio,

Ne“ nuersipueris muet
Deserlum dominî audion!

Conruhinus amorem.
Da nuces pllel’ls, iners

Concubine. Salis diu
Lusisti nucibus. Lubrt
Jam servira Thalassio.
Concubine nucel da.

Sordebanttibi villuli
Concubine, hodie atque lieri;
Nunr. (“nm cinerarius

Tondel us. Miser, ah miser

Convuliine, nuers da. m



                                                                     

CATULLF.
Et toi, époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à les mignons imberbes; mais
il fanty renoncer. O llymen, hyménée; ôlly-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O l’Iymen, ô hyménée;
ô Hymen , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de pour qu’il n’aille les demander à quelque an- A
tre. O llymen, ôhyménéc; ô l’lymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen,hyménéel

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tête tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée ; ô llymen , hyménée !

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. 0 Hymen , ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diœris mule le a luis
Unguenlate “labris mutile

Abslinere z Sed obstine.
Io llymen llymenæe i0,
le Hymen Hymenæe.

Scimus hœc libi, quœ lisent ,
Soin connin z sed marito
Ma non adam lisent.
ln Hymen Hymenœe in ,
Io Hymen Hymenme.

Nupla tu quoque, gum tuus
Vir pélot, cave ne neges ;

Ne pelitum aliunde ont.
lo llymen Hymenœe in,
la Hymen Hymenæe.

En tibi domus ut potens,
Et becta riri lui,
Quo tibi sine serviat,
( le Hymen llymenœe i0,
lo Hymen llymenœe.)

Coque dum tremqum movens
Cana tempus anililas .
Omnia omnibus aunoit.
la llymen Hymcnœe in,
lo Hymen Hymenœe.

. Transfer omine cum bono
Limen auréoles pédés,

Rasilemque subi forent.
le llymen llymenœe in,
le llymen ilymenœe.

Adxpice, inlus ni acculions
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux

penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. 0 Hymcn , ô hyménée; ô llymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
Hamme plus pénétrante le dévore. O Hymen ,
ô hyménée; ô llymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O llymen , ô hyménée; ô Hymen, hy-
ménée!

Et vous, chastes matrones, que les vieila
lards connaissent et respectent , placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. 0 Hymen, ô
hyménée; ô l-lymen, hyménée! t

Maintenant, tu peux venir, heureux époux ;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire on au pavot éclatant.

Mais toi-même (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâtestoi, ne“
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : te voici. Que

Vir luna Tyrio in toro,
Tolusimmineal. libi.
le Hymen llymeuœe in,
le Hymen Hymenœe.

llli, non minus se libi ,
Pecten uritur intima
Flamme , scd penite mugis.
Io llymen Hymenme in
lo Hymen llymenœe.

Mille brachiolum lares ,
Prœlexlslc, puellnlm;
Jam eubilc ndennt viri.
lo Hymeu llymenme i0,
lo Hymen llymenœe.

Vos homo senihus viris
Cognilœ bene l’a-mime ,

Collocate puellulam.
le Hymen llymenæe in,
Io Hymen Hymenæe.

hm lice! venins, marne;
Uxor in llanlamo est lihi
0re iloridulo nidons;
Alba parthenice velul,
Luleumve papaver.

A! marlis (in: me juvenl
Cœliles) nibilominus,
Pulcher es , neque te Venus
Negligil. Sec! obit diva;
Page, ne remorsre.

Non dia remoulus sa.

hm venis. Bonn le Venus 199



                                                                     

400 CATULLE.
Vénus te soit pr0pice! car aujourdlhui tu goûtes livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Érytbrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mente sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein. de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa levre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-

LXlI.

CHANT NUPTIAL.

cnonun pas JEUNES sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume entin dans les cieux son flambeau
longtemps desiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants dihy-
me’née. Hymen, ô hyménée; viens llymen, ô
hyménée.

cnonun pas menas rittas.
Voyez-vous, ô vierges nies compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
mêmes, il rende pas ses traits témoignage de eux; car déjà “Mile du SOÎT [Willt “des”
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que liillustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

lils.
Fermez les portes, jeunes tilles ; nos chants

doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux , et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quoniam palun
Quod cupis, sapin, et bonum
Non abscondis amurent.

Ille pulvis Erylhrei,
Siderumque micantium
Subducat numerum prins,
Qui vostri nullierare volt
Multa millia ludi.

Ladite, utlubet, et brevi
Liberos date. Non decet
Tarn velus sine liberis
Nomcn esse : scd indidem
Semper ingenerari.

Torquatns, volo, parvulus
Matris e gremio 8mn
Porrigens tenoras manus ,
Dulac rident ad patrem,
Srmibiante labelle.

Sit suc similis patri
Manlio, et facile insciis
Noœitetur ab omnibus,
Etpudicitiam sua:
Makis indical me.

Talia illius a bon:
Matrc intis genus approbet,
Qualis union ab optima
Maire Teleniacho manet

de l’OEta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen , ô hyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

JEUNES sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

. Fama Penelopeo.
Claudite natta, virgines;

Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivite; et
M unere assidue valentem
Exercete juvcntam.

CARMEN LXll.

GARDIEN NUPTIALE.

JUVENES.
Veaper adent, Juvenet, «ingurgite : neper Olympo
Exnpectata diu vi: tandem lumina tollit.
Surgere jam tempos, jam pingues linqucre mens”;
Juin veniet virgo, jam dioclur Hymenœus.
Hymen o Hymenœe, Hymen rides o llymenm.

PUELLÆ.
, Cernitis, innuptm, juvenes? consurgite canin,

Nimirum 0Elæos ostendit Noctiler ignes.
Sic rerle, viden’ ut prrniritcr exsiluere?
Non temere exsiluere : canentquod vint-ne par “1.
[lymen o Hymcnæe, Hymrn ailes a Hymrnme.

JUVENES.
Non facilia nobis, mqunles, palma pirata 6l;

Adspicite, innuptœ secam ut meditata requin!” n



                                                                     

carpus.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, llymen , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère , de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Ilymen,ô hyménée, viens , Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant
que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, mais qui se consommeseulement quand
a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Il ymen, ô hyménée; viens, llymen, ô hyménée.

LES ananas FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une. de nos

campagnes............
Non frustra meditnnlur : habentmemornbile quad ait.
Nee minIm : loin penilus qua: mente laborent.
Nos clio mentes, clio divisimus auras.
Jure igitur vincemur. Amal. victoria curam.
Qunre nunc animas saltem committite rostres;
Diacre jam incipient, jam respondere dereliit ,
“pneu o Ilymenæe, llymen ados a llymenœc.

PUELLÆ.
“capon, qui cœlo ferlur crudelior ignis?

Qui miam posais complexa nvcllere malris,
Complexe molris relinentem art-liera miam,
El juveni nrdenti custom douars puellnm?
Quid farinai hostos copta crudeliua urite?
Hymcn o Hymenœe, Hymen odes o llymenœe.

JUVENES.
Hecpere, qui cœlo lucet jucnndior ignis?

Qui despotisa tua firmes cannabia flamme ,
Quod pepigere viri, pepigcrunt ante parentes,
Necjnnxere prins quam sa (uns extulitardor;
Quid dahir a divis Mit-i optalius hara?
Hymen o Hymcnœe, llymen ados o llymenœr.

PUELLÆ.
llaperus e nabis, æqnnles, abslulit unam.

n p c u . . o u a v n - u a
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens , Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une lieur mystérieuse, dans l’en-
ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère a l’hymen, est chère à tous les siens, Mais

a-t-elle, souillantses charmes, perdu la lieur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes filles. Hymen,
ô hyménée; viens , Hymen , ô hyménée.

LES nous cens.
Comme dans un champ sans culture croît

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamaisde grappes délicieuses; mais,
pliant sous-le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque (no ndventu vigilai custodia lamper.
Nocle latent litres, quos idem sympa revertens,
fissipare, mutato comprendis nomine condom.

JUVBNES.

At lubel innuptin lido te carpere questu.
Quid tutu si carpuni, incita quem mente requirunt?
llymen o llymcnæe , [lymen ados o Hymenæe.

PUELLÆ.

Ut iles in septis secteurs nuseilur barils,
lgnotus pecori , nullo contusus araire ,
Quem mulotant nuræ, firmat sol , edurat imber;
Mulli illum pueri , multæ optavere puellœ;
idem quum tenui carplus delloruit ungui,
Nulli illum puni, nullæ optaverc puellœ;
Sic virga dum intacts manet, dum car: suis est.
Qnum caslum amisit pullula corporé llorem ,
Net: puerisjucunda manet, nec tara puellis.
Hymen o llymenœe, llyuien adeso Hymena-e.

JUVENES.
Ut ridua in nudo vitisquœ nascilur art-o,

Nunquam se extollit, nunqunm milem educat num-
Scd tenerum prono délicotons ponderc corpus , ’
Jamjnm cantingit summum radics flagellum;

26

40
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
:ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire, les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune tille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en estque plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un
père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
les parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à la mère, une der-
nière seulement à toi-même. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis a leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée ; viens, Hymen, ô hyménée.

thm.
ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quil’ rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

llano nulli agricoles, nulli accoluere juvenci;
At si forte eadem est ulmo conjuncla marito,
Multi illam agricolae , multi accoluere juvenci;
Sic virga , dum intacte manet, dom inculte senesrit,
Quum par connubium maturo tempore adepte est,
Gara viro mugis, et iniuusest invisa parenti.

At tu ne pugna cum tati conjuge , virga.
Non æquuln est pugnara , pater quoi tradidit ipse,
Ipse pater cum matre, quibus parere necesse est :
Virginitus non tota tua est 5 ex parle parentum est;
Tertio pars patri data , pars data tertia matri;
Tertio sala tua est z noli pugnare duobua,
Qui genero sua jura simul cum dote dederunt.
Hymen o l-lytneuœe , Hymen ados o llymenæe.

CARMEN LXlll.

DE ATY.

Super tilta vertus Atys celeri rate maria,
l’ltrygium nemus eitato cupide pede tétigit ,

Adiitque opacasilvis redimita lova Dam;
Stimulatus ubi furenti rabie, vagua mimi ,

CATULLE.
“d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi, la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mvstè’res,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-

ticals la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-

gnons : ac Ratez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de vaèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déessé Dyn-
dymene, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez all’ronté

avec moi les ondes bouillonnantes elles fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité , en haine de Vénus. Égavez vas

esprits par des courses rapides. Pointlde re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrvgien
fait entendre les graves accords de salinité
recourbée , où les Ménades en Fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, oit elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, ou voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. y
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa meute sibi pondéra silice.

[laque ut relicta sensit cibi membra sine vire;
lit jam receute terra: cola sanguine maculam ,
Nivcis eitata eepit monilias leva tympanum ;
Tympanum , tubant, Cybelle, tua, mater, initia;
Quatiensque terga tauri teneris cava digitis ,
Cancre hæc suis adorta est tremebunda comitibu! :
a Agile, ite ad alto , Galbe , Cybeles minora situai;
Simul ite, Dindymenm dominæ vaga pecora ,
Aliena que: pelantes, velut exsulet, loca ,
Sectam meam exsecutæ , duce me , mihi comites
Rapidum saluai tulistis, truculentaqne pelagi,
Et corpus evirastis Véneris nimio odio.
llilnrate hem citatis erroribus animant.
Mara tarda mente «du : simul ite, sequimini
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygie ad nemora Un,
Ubi cymbalum sonat vox, ubi tympans reboant .
Tibicen ubi canif. l’hryx curvo grave calame ,
lïhi capita Mænades vi jaciunt hederigerœ,

Ubi sacra sancta acutis ululatibus agitant,
Ubi suevitilla Divæ volitare vaga cobors;
Quo nos deeet eitatia celerare tripadiis. n

Simul hœc eomitibus Atys cariait notbl mulier, 21



                                                                     

CATULLE.
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

lessommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais,comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantcs s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bantsous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture ; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée ont

éclairé de ses rayons étincelants Pair azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne (l’Atys, et s’enfuit diun vol rapide; la
déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir de ce repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée cc qu’il a fait; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gonflé diaixtertumes , il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses

paroles : g
ill 5Thiasus repentelin is trepidantibus nlulat ,

Leve tympanum reinngit, cava cymbala recrepant.
Viridem citus atlil. Idem properante pede chorus.
Furibunda simul, anhelans, raga redit , animi egens,
Comitata tympano Atys, per opnca nemors dux,
Yeluti juvencn vitans opus indomila jugi.
llapidæ ducem sequunlur Gallæ pede propero.
ltaque, ut domum Cyhelles tctigcre, lassulæ
Nimio c laborc soninum capiuut sine Cerere.
Figer bis labantes languore oculos sopor operit.
Abitin quiete molli rabidus [ut-ore animi.
Sed ubi uris aurei Sol radinntibus aculis
Lustravit teillera album , scia dura , mare l’erum ,

Pepulitque nantis ambras vegetis sonipedibus;
lbi Soinnus exrilum Atyn fugiens situs abiit;
Trepidantcm ouin recepit Don l’asilltea sinu.
lta de quiets molli rabida sine raide
Sitnul ipsa penture Atys sua lacis recoluit,
Liquidaqne mente vidil sine quis , ubique foret,
Anima æstuante rursum reditum ad veda letuiit;
“ti maria vanta visens lacrimantlbus oculis

Pltriatn adlucuta roce est ita mmsta litiseriicr; ,
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c O ma patrie, toi qui mais vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’Ida , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter a leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de que! côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour.
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs il llabjterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de lieurs , à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-méme, je ne suis g
plus qu’un stérile eunuque? V ais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patrie o men creatrix, patrie o mon genetrix ,
Ego quant miser reiinquens, dominos ut heriltlgxe
Famuli salent, ad ldm teluli nemora pedem;
Ut apud nivem et feramtn gelida stabula forent,
Et earum omnia adirem luribunda lalibula;
Ubinam, aut quibus lacis te positam , patria, rrar?
Cupit ipsa pupula ad le sibi dirigera aciem,
[lubie fera camus dum breve trinpns animus est.
Egone a men remets lime ferar in nemora (lomo?
Patrie , bonis, sinicis, genitoribus abero?
Abcro loto, palœstra, stadia elgymnasiis?
Miserah miser! quereudum est clintn nique etiam, anime.
Quod cnim genus ligure: est, ego non quad habuerim?
Ego pnher, ego adolescens, ego epliebus, ego puer,
li vo gymnasii lui iles , ego eram decus olei.
alibi jaunie frequcules, mihi limina tepida,
Mihi lloridis corollis redimita dentus oral ,
Linquendum ubi essctorto mihi sole cubiculum.
Egone Deum ministre , et Cybcles [annula forer?
Ego Miettes , ego mei pars, ego vir strrilis cru?
Ego viridis algide ldœ nive nmicta lem celant?
Ego vitam «gum sub altis Phrygiœ columinibus,

26.
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du sanglier, hôte farouche des bois? O je re.
grené maintenant, je pleure ce que jlai fait! n

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effraye’ de ta rage et

fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes flancs de la
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous. les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. i

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance...
Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forets sau-

vages, ou, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

Ubi cerva silvicultrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam dolrt, quad egi, jamjamque pœnilet. n

Badois ut huic labellis palans senilus ahiit;
Ueminas Deorum ad auras nova nunliu referma,
llii juucla juge resolvcus Cybele leonibus ,
Lævumque peeoris liostem stimulans , ita loqnitur :
u Agedum, inquit, age ferox, i: face ut bine fumribus,
Face ut bine furoris irtu reditum in nemora ferai,
Men libere nimis qui fugere imperin cupit.
Agc, crade tergn eauda : tua verbera patere;
Face cuneta mugienli lremitu loca relouent;
Rutilam ferox torosa service qualc juham. n

Ail [une minax Cybelle, religalque juge manu.
Parus ipse sese adlmrtans rapidum incitat animum;
Vadit, frrmit , miringil virgullu pedo vago.
At ubi ultima allricantis loea liloris adiit ,
Tenarumque vidit Atvn prnpe marinera pelagi ,
Pari! impetum. “le demens fugit in nemora fera.
lbisempcr omne vitæ spatium famille fuit.
a Don , magna Don , Cylielle, Didymi Dea domina,
Prorul a mon (uns sit furor omnis , liera, (lomo;
Alias age inritatos , alios age rahidos. n

CATULLE.

LXlV.

Érnmmun un TIlÉTlS sr DE rimés.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de

Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
fleur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever

la toison dior, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide. entr’ouvrant sous leurs

rames le gouffre azuré. ’
La déesse, reine des temples qui couronnent

les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qulun léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine lléperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi dlécume les flotsjail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

tilles de la mer, soulevèrent leur tête sauvage
pour admirer cette merveille. Alors ( et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient tin-dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enilamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-même

CA il M EN LXIV.

EPITIIALAMIUM PELEI ET TllETlDOS.

Peliaco quondam prognatte vertice pinns
Dicnnlur liquidas Nrpluui nasse par nodus
Pltasidos ad fluctua, et lines Eelmos;
Quum lecti juvenes, Argivœ robera pubis,
Auratam optanlcs Colchis nvcrtere pellem ,
Ausi sunt vada salsa cil: derurrere puppi ,
Canule verreules abiegnis æquora palmis;
Diva quibus, relinens in summisiurlsihus “ces,
ipse levi feeit volitantem nomine eurrum,
Pince conjungens infime texta rai-inie.
llla rudem cursu prima imhuit Ainpliilrilrn.
Quæ simul ac rostre ventosum prosriditrrquor,
Ton-Laque remigio spumis invalidoit unda;
Emerserc [cri candeuli e gurgite vultus
Æquoreæ monstrum Nereidcs admirantes;
“laque haudque alla viderunl luce marinas
Morlnlcs oculi nudalo corpore Nymphes ,
Nulricum tenus exstnnles e gurgile Cane.

Tum Thetidis l’elrus incensus fertur aman.

Tum Telhis humaines non despevit hymenæas, 20



                                                                     

CATULLE. 5comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

0 vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants : le tien surtout, Pélée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème, Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,

. la plus belle des tilles de Neptune t’a reçue dans

ses bras? ainsi tes vœux [ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les
eaux enveloppent tout l’univers.

Lorsque ces jours heureux différés trop
longtemps eurent enfin brillé , la T liessalic en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Sevres reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Plxarsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage ; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Tbetidi pater ipsejugandum Pelca sensit.
0 nimil opiate seelorum tempore nati
“nous, salvete, Deum genus! o bons mater!
Vos ego smpe mec, vos carmine rompellnbo.
Teque ndeo eximie tædis feliribus aucte ,
Thessaliœ columeu , Peleu, quoi Jupiter ipse,
Il)“: sur): Divutn genitor concessit amores;
Tenu Thétis tenoit pulcberrima Neptuniue?
Teue suam Telhys concessit ducere neplem ,
Oceanusque, mari totum qui amplectitur orbem?

Quæ simul optatœ tinilo tempera luces
Advenere,domum conventu tout frequentat
“malin : oppletur lœtanti regia cœtu;
Doua ferunl: prœ se déclarant gnudia vultu.
Daeritur Scyros: Iinquunt Phthioliea Tempe,
Cranonisque domos , ne mœnia Larissœa ;

Phlnllinm coeunt, l’harsalia tecta frequentant.
Bure colit nemo; mollescunt collu juvencis;
N°11 humilis curvis purgatur vinea rastris;
N0“ triduum prono convellit minera tauros;,
Non hl: nttenunt frondaiorum arboris umbram ;
squalida doserlis robigo infertur aratris.

“mua alsedes , quaeunque opulent: recessit

/1/

Cependant tout dans la demeure (le Pélée ,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-

orgueillit de sa pompe royale.
Au centre même de cette demeure, s’élève

pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
(les pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant [ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur (lotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de. voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane tout ces

Regia , fulgenti splendent euro, atque argento.
Candet ebur soliis; collucent pocula atémis;
Tota domus gaudet regali Splendidn gaza.
Pulvinar vero Diva: geniale locatur
Sedibus in mediis, lndo quod dents politum
Tincta tegit roseo conchyli purpura funa.
Hœc vestis, prisois bominum variait: liguris ,
Heroum mira virtutes indical. arte.
Namque fluentisono prospectans litore Diæ
Thesea eedentem celeri cum classe tuetur
ludomitos in corde gerens Arindnn furons :
Necdum etiam sese, qutn visit, visere eredit ;
Utpoto fallaci qua: tum primum excita somno
Descrtam in solo miseram se vernit arena. l
lmmemor et jttvenis fugiens pellit vada remis, , - a,“
lrrita ventosœ linquens promisse procellæ. ’ -
Quem procul ex aigu mœstis Minimal“; ’

Sexes ut efügies tagmata,“ une;
Pr°SPi°iti “timfhis curarum lluctunt undis,
Nm “a?” Êtinens subtilem verlice mitratn ,
N0“ comme: levi velatum pestos amietu ,
N°1? tcreti stropbio lactames viucta papilles;

mnia «jute toto delapsa a corporé passim

M.-
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ornements épars, détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égaréslMallteureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour ou le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages dlAthènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaineuei, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, llAttique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à déternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée par le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeuresÎA peine parut-il
aux regards (le la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître, sous les doux etnbrassements
de sa mère, ainsi quion voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante perles fluctus salis nlludebant.
Sed neque tum mitrat, aequo tam fluitantis anticipa “
llla vicem cursus , lolo ex le pectore, Tbeaeu ,
Toto anime , tolu pendebat perdita mente.
.1 Ah misera l assiduis quam luetibus exteruavii
Spinosas Erycina sen-m in pectore curas
llla tempeslate, fermi que tempera Theseus ,

a Egressus survis e litorihus l’irmi , a
Altigii. injusli regis Gorlynia tacla.

lNam perhiheutlolim crudeli peste constant ’
Androgeonem pœnas exmlvere cædis,

Electos juvenes simul et decus innuplarum
Cerropiatn solilem esse dapem dure Minolauro .
Quts anguala malis quum mamie vexareutur,
lpsc seum Theseus pro caris corpus Atltcnis

CATULLE.
Ariane n’a point encore détourné du héros

son regard cnilammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume

jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
meme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois unehorrible pâleur a couvert son visage,/
alors que brûlant de combattre le monstre for-t
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont “le souffle Ilébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant.
écrasant à lenteur tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit saitt et sauf le chemin du re-
tour. En fil léger guidait sa marche incertaine,

Non prins ex illo llagrantia deciinavit
Lumina, quam cuttcto concepit pectorelflamtnam
Fundilus, atquc intis enraillois medullis ,
lieu l misere exagilans immiti corde titreras.

Sancle puer, suris ltontiuum qui gaudie minces,
Qutrque regis Golgos, quæque ldalium frondosum,
Qualiltus incensam jactastis mente puellam
Fluclibus , in flave stepe hospile suspiranlcml
Quantos “la lulit languenti corde timon-al
QuP’ ’ “drape mugis fulgore expalluit auri

Quuft natrum eupicns contra sentenciera (Instruut,
Aut inorlem oppelerct Theseua, nul prmmia lundis.
Non ingrats , (amen frustra , munuscula Divis
Promitlens , tacite suspendit vola labelle.
Nain Îeltît in summo quatientem brachia Tante

-x”*rflqtiQ-re optavit potins, quant talia Creiam Quercum 7 nui. conigernm sudanli rerpore piuum ,

Funera Watt funera portarenlur.
Atque ite nave vLŒnn ac lenibus suris
Magnanimum ad Minos vairé! Redesque supai-baal

Illunc simul se cupide ronspcttiïM-Ktn“!le Viral)
’ lit-gin , quant suaves enpirans caslus chétif“:

Leetulus in molli complexu malais aichai : l
Quales Eurolæ progignunt llumina myrtes,
Auravc disliuctoseducil vertu colores z

lndomitus turbo coutorquem flamine rohur
Erttit: illo procul radicibua exlurbata
Prona radit, lateque et. cominus obvia frangeas :
Sic domito sœvutn prostravit corpore Theacus
Nequleqttam ranis jactanletu cox-nua ventis.
Inde pedetu supes ulula nunt lande reflex“,
lîrrahunda regros («nui vestigia filo,

Ne labyrintheis e llexihus egrediètttent “5

x



                                                                     

CA’jI’ULLE.

et les perfides détours-du labyrinthe ne pou-
vaient l’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait (le mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, fille ingrate. Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée,.seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naines? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil auvent alors,danslestrans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son amé sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendaË au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus’qui voilaient

ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arraehar aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seinsgÀNulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur arbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecli frustrerelur inobservahilis errer.
,/ Sed quid ego, a primo digressus carmine, plum

Commemorem l ut linquens geniteris filin vullum,
Ut consanguineæ complexum , ut dcnique mairie,
IQum misera in gnala flevil deperdita ,I Iæta
Omnibus bis Thesci dulcem prœoptarit amerem ?
Aul ut venta rotin spumosa ad litera Dia: ?/
Aut ut cam tristi devinetam lamina somno
Liquerit immemeri discedens pectore conjux ?

Lôæpe illam perhibent lrdenti corde furentem Q
Clarisonas imo fudiue e pecten voues,
Ac tam præruplos lrislcm conscendere montes,
[inde aciem in pelagi vastes protenderet testus :
Tum tremuli salis adverses procurrera in undas
Mollia nudatœ tollentem tagmina suræ : A
Àlque hœc extremis intestat“ dirisse querclis,

rigidulos ude singultus ore cieutem 4
Siccine me palriis avectam , perfide, ahuris,

Perûde, doser-to liquisti in litore, Thon“ T

Sicrine discedens, neglecte numiue Divum,
lmmemer ah! duale demnm perjuria portas?
Nullane rez potoit crudelis hectare mentis
Comilium tibi nulla fuit clementia prame ,
[tamile u nestri vellet milesœre pentus?

ne Ë W

401

tait point , infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un joyeux liymeant maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un lidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure. L
Pt pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses

tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te marle
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je-suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, a la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle chlla dévorante.
quelle Charybde monstrueuse l’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi ,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non bien quendam nobis promisse dedisli
Vece: mihi non boc misera: apeure jubebas :
Sed connubia luta, sed opiates hymenæa”
Quo: cuncta aerii discerpnnt irrita ventix
Jamjam nulla vire juranti immina credat , ’
Nulla viri sperel sermenes esse fldeles :
Qui , duin aliquid enpiens animus prægestit apisci,
Nil metuunl jurnre, nihil promittere parcunl:
Sed simul ac rupidæ mentis “tinta libido est ,
Dicta nihil meulera , nihil perjuria curant
Certe ego le in medib versantem turbine loti
Eripui, et potins gennunum amiltere rrcvi,
Quam tibi falllci supremo in tempera dçessem.
Pro que dilaœranda feria dahu; alilibusque
Prœda ,ineque injecta lumulubor mortua terra.
Quœnam te genuit sola sui) rape lemnal
Qued mare conceptnm spumantibus exspnit undis?
Qutn Syrtis, qum Scylla vara: , qua! vaste Charyhdis ,
Talia qui reddis pro dulci prœmia vile?
gi tihi ne“ cordi fumant connubia nestra,
Steve qnnd barrel)” prisri prœrepta parentis;
Attatnen in veslras peluisti ducere soties ,
Quœ tibi jueunde famularer serva labore,
Candide pemmicans liquidis vestigia lymphis,

“q.
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panda l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissemen lasai cependant,
il vogue déjà près du milie de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’Ida? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père, (le mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
(En ces lieux nulle demeure; un rivage et
une île déserte: la mer m’environne de toutes

Purpureave tuum cousteruens veste euhile.
Sed quid ego ignaria nequicquam conqueror suris ,
Externata male? quæ nullis sensibus auctæ
Nue missas andira queunt , nec reddare voces.,
llle autem prope jam mediis vemtur in undis,
Net: quinquam adparet nous mortalis in alga.
Sic nimis insultans extremo tempore sans
Fora etiam nostris invidit questibus cures.
Juppiter omnipotens, utinam ne tempera primo
Gnosia Cecropiœ letigissent litera puppes;
lndomito nec dira ferem stipendia taure
l’erlîdus in Cretam religasset navita l’unem:

Nec malus hic, calens dulci crudelia forma
Consilia , in nostris requiesset sedibus hospesl
Nain que me referaln? quali ape perdita nitar?
ldomeniosne pelain montes? et gurgile lalo
Disœruens ponti truculentum dividit arquer.
An patris auxilium apert-m , quemne ipsn reliqui,
Respersum juvenetn fraterna cœde sequula?
Conjugis an lidqnonsoler memej amore,
Quitte [agit lentos incurvans gurgite remua?

Prœterea litas, nullo sols insula tecto: ’
Net: patetegressus, pelagi cingeutihus undis.
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parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir:
tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point (le ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs (le l’âme qu’il» révèle, venez à 4

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe àI
ma douleur trompée; mais que l’horreur ou
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve, et

la porte aux siens dans sa demeure désolée!
Ces paroles s’échappent de son sein abattu;

tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signala terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-

celants s’émeuvent dans le ciel. î
Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulla fugu! ratio, nulle spes : omnia muta,
Omnia saut déserta : attentant omnia letum.
Non tanten ante mihi languescent lumina morte,
Nec prins a fesse secedent corpore sensus,
Quam justam a Divin exposcam prodita multam ,
Cœlestumque lidem postrema compreœr hon.
Quare tacla virum multantes vindiee pœna ,
Eumenides, quibus anguineo redimita capillo
Fronsupiranles præportat peeloris iras ,
H ne hue advetitate, meus audite querelas .
Quai: ego, va: miserœl extremis profane medullis
Cogor inops, ardens, amenti cases furon.
Quæ quoniam vere nascuntur pecten ad imo,
Vos nolite pali nostrum vanescere luctum;
Sed quali salam Theseus me mente reliquit,
Tali mente, Deæ, funestai. seque masque.

[les postquam mœsto proludit. pectore voces ,
Supplicium sœvis exposcens anxia isatis;
Annuit invicto cœlestum numine rector,
Quo tune et tellus, atque horrida contremuerunt
Æquora , concussitque micantia aidera mundus.
lpse autem cam meulent caligino Theseus i
Consitus, ohlito dimisit pecten caneta, 203
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père aeca é
de deuil, il n’apnonça point qu’il revoyait v
vaut le port’d’Erichtée. Car on dit qu’autre-

fois, lorsqu’Egée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa ilotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

(4 Mon fils , toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton re qui n’a pu
rassasier encore ses yeux affai lis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner la main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandata prins constauti mente tenebat :
Dulcia nec mante sustollem signa parenti , l
Sospitem , et creptum se ostendit visera porlum.
Namque ferunt, olim clairai quum mania Divœ
Linquentem gnetum ventis conerèderct Ægeus,
Talil œmplexum juveni mandata dedisse :
A n (inule, mihilouga jucundior unice vite,

sûnste, ego quem in duhios enger dimittere cama ,
Reddite in extremæ noper milli fine senectæ,
Quandoquidem fortune mea, ac tua fervide virtus
Eripit invite mihi te , quoi languida nondum
Lumiul mut gnati cora saturata ligure ;
Non ego le gaudenu lætnnti pectore initiant ,
Net: te ferre siuam Fortuna: signa secundg
Sud primum multas expromom mente querelas,
Canitiem terra, atque infuse pulvere fœdans;
Inde infecta vago compendium lintea male,
Nom-os ut luctus, nostræque incendia mentis,
Carbnus obscure (lient ferrugine Hibou».
Quod tihi si sancti conœsserit incola ltonil
(Que nostrum genus, ne sedan defendere intis
Aunuit) , ut touri respergas sanguine dextram;
Tutu veto tacite, ut inemori tihicondita corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mat,
afin que rempli de joie à cetle vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. n
A Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain ,

comme les nuages, chassés par le souffle dos
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son [ourles douleurs ou son ingrati-
tude avait plongé la Elle de Minosv

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

llœc vigeant mandata, nec ulla obliteretœtas;
Ut, simulhac nostrol invisent lumina coller ,
F unesiam antenne: depunant undique ventant,
Candidaque intorti sustollnnt velu rudentes ,
Lucide que splendcnt summi cerchesia mali 3h
Quamprimum cernens ut kata gaudie mente
Agnotcam , quum le reduccm relu prospera sistet. a
l llœc mandata prins constanti mente teneutem

Thesea, ceu pulsa: ventorum flamine aubes
Aerium nivei montia liquere (acumen.
At pater , ut summa prospectqu ex arec petebat,
Anzin in assidues chaumons lumina fleins,
Quum primum inflati conspexit lintea veli ,
Præcipitcm «se seopulorum e vrrtice jecit,
Amissum credens immiti Thesea fato.
Sic funesta domus ingressus tecia patenta
Morte ferox Theseus , qualem lllinoidi luctum
Obtulerat mente immemori , talem ipse recepit.
Que: tum prospectons cedentctu Inceste carmant,
Multiplices animo volvebat saucia curas,

At parte et Alia floriras volitabat lacclxus ,
Cum Thiaso Satyrorum, et N ysigenis Silenis,
Tc quœrem, Ariadna, moque incensus amure; 254
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fants de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam- prées quilesoolorent : ainsicctte fouleimmeue
me d’amour pour toi. Les Baochantes, ivres
d’un saint transport,- secouent leurs tètes et
s’écrient: Evoë, Evoé! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchire :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
rigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruvante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte. barbare.

’l’olles étaient les peintures dont étaient

or-neesp les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours]
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
a céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal;
herissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure ou l’aurore apparait, ou

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’a vaneentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enllent
d’instant en instant avecle vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum sisons passim lymphsla meute furehant,
lime bacchantes , avec, capila inliectentes.
llorum pars testa qustiehsnt cuspide thyrses;
Pars e divulso raptahant membra juvenco;
Pars sese tortis serpentihus incingelmnt;
Pars obscure cuis œlebrnbant orgie cistis,
Orgie, que: frustra cupiunt sudire profsni;
Plnngehant alii procsris tympans pllmis,
Aut lcreti tenues tinnitus me cit-haut.
Multis raucisonos efllsbsnl. rornua bombes,
Barbaraque horribili stridehat tibia canin.
Tslihus smplilleo vestis decorota liguris
l’ulrinnr complexa suc veluhal smielu.

Quo: postquun cupide spectsndo Thessals pulses
Explctn est , sunctis eœpit deccdere Divis.
llic qualis Ham placidum mare matutino
Horrificans Zephyms proclives incita! ondas,
Aurore rxoriente, vagi tub lumins solin;
Que: larde primum clemcnli ilsmins pulse:
Proccdunt , leni renouant plnngore cachinni;
Post, vente crescente , mugis mugis increhescunt,
Purpureaque procul nautes a luce refulgent;
Sic lum vestihuli linguentes mais tesla,

abandonnele portique du séjour royal,et rega-
gnant ses demeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
(les sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des flou.
vos, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempe, quecouronnent
les forêts suspendues au’dessus d’elle, et qui

doit voir un jour les danses savantes des tillesde
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée.
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui [ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
piees.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi la

Ail se quisque “go passim pede discedebsnt.
Quorum post sbitum , princeps e vertice Pelii

Adrenit Chiron portans silvcstrin dona.
Nain quolcunquo ferunt campi, quos Thessala musois
Monlihus ors croat, quos propler lluminis undas
Aura parit liures tepidi fœcunda l’avnni,

Ilos indistinctis plexus tulil. ipse eorollis ,
Quoi! permulss domusjucundo rioit odore.
Confeslim Peut-os adent, viridantia Tempe ,
Tempe, quœ tilta: cingunt superimpendentes,
Mnemonidum , linqueus , doctis celebrauda citerais,
Non venins : nautique ille lulil radieitus allas
Pages , se recto proceras slipilo laurus ,
Non sine nutanti platane, lentnque sorore
FlummatiPhaetontis, et serin cupressu;
“me circum ardes lute contesta locavit,
Vestihulum ut molli velutum fronde virent.

Post hune conscquitur solerti corde Promelheus,
Extenualn gerens vole-ris restigin pœnœ ,
Quant quendam siliri restrielul membra calens
l’ersolvit, pontiens o verticihus prieruptis.

Inde par Divum, annota ouin conjnge, nalisque
Advenit cœlo, le solutn, Phœhe, relinqueus, 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme Parques. Et vous , qui liiez la trame des destins,
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des sièges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abonc
dams, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de T yr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leprs
tètes blanchies , et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’une laine moelleuse,
la droite l’eflile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du [il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des-molles toisons. An milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas [avenir :

a Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
(ils ta gloire la plus éclatante , écoute en ce jour
de fête l’oracle infaillible que t’annonoent les

Unigenamqne simnl cultricem montihus ldri;
Pelea nain lçcum paritcr serer aspermie est,
Nec Thelidis (redus reluit celebrare jugales.

Qui poslqunm niveos ilexerunt sedibus arlus ,*---
Large multiplici construetæ sunldnpe mensœ ;
Quum interea infirme qustientcs corpora matu ,
Veridicns Parme cœpernnt edere canins.
Bis corpus tremulum compleclens tmdique quercus,
Candide purpurea quant Tyro incinxerat ora;
A! roseo nives: residebant verliee vitlœ ,
Æternnmque manus carpebanl. rite laborem.
Le“ wlnm molli luna relinebnt nmiclum ;
[lestera tum leviter deducens [ile supinis
Formabatdigitis; (nm prono in pollice torquetts
Libntum tereti versabat turbine fusnm ;
Atqnc ita deeerpens mquabnt tremper opus dons,
Laneaque aridnlis hanchant mores labellis,
Que: prins in lcvi incitant exslnntis (ile.
Ante pedes nulem randenlisntollia lauze
Vellera virgnti custodibanl calalhisei.
Hæ lum clarisona pellenles vellern “me,

Talin divine fuderunl carmine fats,
Carmine , perlidiæ quad pas! nulle nrguel mais z

in O deeus exiutium , magnin virlutibus angons ,

tournez , tournez , légers fuseaux.
«Bientôt luira pour toi Vesper quicouronneles

vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de llaniour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste con, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enehaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
c De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
des , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins. tournez , 6 mes fuseaux.

« Aucun héros n’osera se mesurer avec lui

dans cette guerre on les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siège, renversera les remparts de
Troye. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

“ Emalhiœ lutamen opis, chnrissime mile;
Aceipe, quad luta lihi paudunt luce sorores ,
Veridieum oraelum z red vos, que: fats seqnunlur,
Currile, dut-entes subtemiua, currito , fusi.

u Adveniet libi jam portons optata mardis
llespcrus : adveniet feuslo ouin aidera conjux,
Que: tibi [lemnimo mentetn perfundat amure
Languidulosquc purot lecum conjungcresomnos,
Levia subslernens robuste bracbia collo.
Currite , ducentes subtemina , cuti-ile , funi.

« Nulle domus tales unqnsun contexit minores ;
Nullus anter tuli conjunxit fœdere nutantes;
Qualis adest Thelidi , que“: concordia l’eleo.

Currito , ducenles subtemiua , currite, funi.
a Naseelnr robin expers lerroris Achilles,

llostibus baud lergo, sed forti pectore nains;
Qui , pérsæpe vago Victor certamiue cursus , I

Flammea prævertet celeris vestigia cerne.
Cpt rrite , (inocules subtemina , currite, fusi.

a Non illi quisquam hello se coulerai lierne,
Quum l’hrygii Teucro mnnahuut sanguine rivi;
Troicaque obsidcnl logiuquo mœuia belle
Perjnri Pelopis vastabit terlins bæres.
Gui-rite , ducentes subteinina, out-rite, fuel. 348
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parlesmères aux l’u-

nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tête tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

( Elle sera témoin de ses exploits, fonde du
Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

i Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux. à:

a Car à peinele destin aura-t-il livré aux Grecs

fatigués les murs balis par Neptune et les rem-
parts dc la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous lofer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius egregias virtutes , claraque [acta
Sæpe fatebuutur gnatorum in faucre matm;
Quum in cinerem canes solvent a vertice crines ,
Patridaque infirmis variabunt portors palmis.
Currite , dueentes subtemim , currite, fusi.

a Namque , velot densas prosternions cutter aristas,
Sole sui) ardenti flaventia demetit un ,
Trojugenum infeste prosternet corpora ferro.
Currite, ducentes Iubteminn , cnrrite, funi.

a Testis erit unguis virtutibus unda Scannndri,
Quo: passim rapido diifunàitur lit-“espante;

Quojus iter couis engouons corporum aurrvis,
Alla tepefaciet permixta immina crade.
Cari-ile, dttrentes subtemina , currite, fusi.

c Denique tettin erit marli quoque dedita præda;
Quum tares excelso coacervatum taggera bustum
Excipiet niveos pereulsæ virgiuis artus.
Currite , duceutes subtemina , currite, tuai.

a Nain simul ne [assis dcderit fors copiant Achivis
Urbis Dardaniœ Neptunia solvere vinela;
Alu: Polyxenia madéfient carde sapoient;

Quœ,veiut ancipitisuccumbens victima ferro,
Projieiet truacum submisso poplite corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

( Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu“on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

l Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez , légers fuseaux.

a Jamais sa mère tfaura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. v

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Ol) mpe visitaient les vertueuses demeures des

mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l“année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que

Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite, ducrntes subtemina , currite, fusi. h
c Quare agite , opiates fini-mi conjungite amures;

Accipiat conjux felici fœdere Divam;
Dedatur cupidojamdudum nuptn marito;
Currite, dueentes subtemina, rurrite, fusi.

a Non illam [lutrin oricnti luce revisens,
Hesterno rollum poterit cirrumdare tilo.
Currite, dut-entes subtemiua , currite, l’usi

a Amie nec mater discordis inceste paellas
Secuhitu, euros mittet sprrare nepotes.
Currite , ducentea subtemina , currite , fusi. n

Tuba probantes quondam , felicia Peiei
Carmina divine recinerunt omine Parue.
Prœsentcs nautique ante domos invisere castas ,
Sæpius et sue mortaii entendre cœtu
Cœlicolœ, nondum spreta pietate , solcbant.
Sœpe pater Divan) templn in fulgente revisens
Annua quum iestis venissent sacra diebus,
Conspexil terra centutn procurrere ou rrus.
Sœpe tragus Liber Parnassi vertice summo
Thyadas etlusis evantes crinihus cgit;
Quum Delphi , lots certatim ex orbe mentes,
Aceipereut lœti Divum [tttttautibus aria.

’-
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CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qat
règne sur le Triton aux ondes rapides, on
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une foisle crime eut souilléla terre, quand
la justice eut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau, quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder “les charmes d’une jeune
épouse ; quand une mère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignît point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A llORTALUS.

Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent , ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve léthé baigne les

Sapa in letil’ero bellicertamine Mavors ,

Ant rapidi Tritonis liera , ont Bliamnusia virgo
Annales hominum est pnesens hortnta retenus.
Sed postquam tellus scelere est imbuta nefando ,
Justitiamque omnes cupida de mente fuguant;
Perludere manus fraterno sanguine lratres;

,Destitit exslinrlos gnaule lingers parentes ;
Üptavit genitor primœt’i funera gnati ,

Liber utinnuptœ poteretur flore novercœ;
Ignaro mater subslernens se itnpia gliale,

“Impia non verita est dives seelarare pennies;
Omnia fanda , nelanda, mal» permixla furorc
Juslilicam nabis mentem avertere Deorum.
Outre nec tales dignnnlur viscre coeurs,
Net: se contingi patiuntur lamine clam.

GARDIEN LXV.

AD llÛRTALUM.

Ebî me assiduo confectum cura dolore

Sevocata doctis, llortale, virginibus ;
Nee potin est dulces Musarum expromere fœtus

Mens mimi: tanlis llurluat ipsa malis l
Namque mei nuper Latium gurgite lrnlris

l’allidulum mamans alluit onda poilent ;

1H5

pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les
exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur la tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémis-

sante pleure la mort d’ltyle.
Cependant, Ilortalus, au milieu de tant de

douleurs . je t’envoie ces vers imités du (ils de

Battus; atin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.
.LA CHEVELURE ne BÉRÉNICE.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trois Rhœleo quem subter litote tellus
Ereplum noslris ablatit ex oculis.

Alloquar? audierone unquam tua facto loquenlem ?
Nunqunm ego te, vils frater nmabilior,

Adspiciatn postbac ? At aorte semper nmabo,
Semper mœsta (un carmina morte canant;

Qualia sub densis ratnorum concinit umbris
Daulias, absumpti Tata gemens ltyli.

Set! tamen in tamis mœroribus, llortale, mitlo
“me expresso tibi carmina Baltiadm;

Ne tua dicta vagis nequicquam credita ventis
Emuxisse mon forte putes anime;

Utmissum sponsi l’urtivo munerc malum

Procurrit casto virginis e gremio ,
Quod misera: oblitœ molli sub veste localum,

Dum adventu matris prosilit, evctititur,
Atque illud prono prœceps agitur dentus“;

lluic manet lristi coussins ore rubor.

CARMEN LXVl.

me cous BERENICES.

Omnia qui magni dispexit lumina mundi ,
Qui slellnrum ortus comperit talque obitus;

Flammeus ut rapidi salis nitnr obscurelur, 5
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disparaissent à des époques fixées, et comment

l’atnour, culminant Diane sousles roches mys-
térieuses de Latmos, la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conon, m’a vue détachée

du frontde Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel : moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux, allait ravager les frou-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces lartnes mensongères , qu’elles
versent à grands flots Sur le seuil de la cltambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats tueur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de la couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes , s’égarait dans des transportsin-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut redent sertis sidéra temporibus,
L’t Triviam l’urtim sub Latmia saxu relegaus ,

Dulcis amer gym devocet série;

Idem me illa Conon cœlesli lamine vidit
E Berenieeo sertit-e eæsariem

Fulgenteut clore : quam inullis illa Deorttm ,
Levia protendeus brachia, pollicila est ;

Quo rex letnpestate , nove auclus llymenæo,
Yaslatuin tines iverat Assyrios,

Dulcin noclurua: portons vestigia rivœ,
Quum de virgineis gesserat exuviis.

Estne novis nuplis odio Venus? aune pareututu
Frustranlur luisis gaudia lacrituulis,

Ubertiiu thalami quas inlra lituiua fundunlî
Non, in: me Divi, vers gemuut, jueriut.

ld mon me multis docuit regina querelis,
luviseute nove lira-lia [orra tilt):

At lu non orbutn luxti déserta cubilr,
Et fratris cari “chile diseidium.

Quum peuitus nitratas exedit cura médullas ;
Ut libi nunciloto pectore sollirilœ

Sensibus errptis mens exciditl Atqui ego certe
Cogneratn a pana virgine magnanimam.

Aune bonum oblitn (-Mcinus, que regium adopta es

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus intré-

pides.
Mais alors, dans les tristes adieux à ton

époux , quelles paroles sortirent de la bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya les
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudreà
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacritice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offcrte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est a regret, O reine, que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-même, parla
tête sacrée, et périsse celui qui prononceraiten

vain un tel serment! Mais qui pourrait braveries
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
’l’hrace, le tils resplendissant de Thia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle, et que
l’armée barbare lit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure, quand le l’or remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quoi! non [ortier ausitalis?
Sed tutu tuœsta virum minons, quite verba locule es!

Jupiter, ut tt’tsti lumina sœpe manu!

Qnis te mutavit tantus Dans? an quod amantes
Non longe a rare rorpore abesse rolunt?

“que ilii une cunetis pro dulci conjuge Divis
Non sine taurine sanguine pollicita es,

Si reditutu tetulisset is hand in lemporc longe et
Captatn Asiam Ægypti linibus adjiceret?

Queis ego pro tartis cœlesli reddilu actu;
Prisliua vota nove ttluttere dissoluo.

Invite; o regina , tue de vertice cessi,
luvita z adjure leque tuutuque eaput;

Digue: foral , quod si quis inauiter ndjurarit.
Sed qui se ferro postulet esse parent?

“le quoque eversus mons est, quem maximum in orii
Progenies Thiæ clam sttperveltilur;

Quum Medi peperere novunt mare, quumque juvrnlus
l’er medium elassi barbara havit Anion.

Quinl tuoient criues, quum ferro talia cédant?
Jupiter, ut Chulybon omue genus pereat,

[il qui principio sub terra qttmrere venas
lnstilit , ac terri tingere duritiem l

Abjuucttr paullo ante comte mon fats aurores 5!
a
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté! citera de révéler les secrets de mon âme; dus-

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
tint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivagœ de Cauope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’ordétacbée du frontd’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des , ces dépouilles de ta tête consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, tille de
Lyeaon , j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étoufl’era mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebant , quum se Memnonis Ætbiopis
[nigem impellens nutantibus sers pennis

Obtulit Animes Chloridos ales equus.
lsque par œlherias me tollens advolat auras,

Et Vénerie resto coulocat in gremio.

lpsa suum Zephyritis en famulum logerai,
Grau Canopteis in loea litorihus.

Scilicet in varie ne solum limite cœli .
Ex Ariadneis nurse temporibus

Fixe corons foret; set! nos quoque fulgoremus
Devenu flavi verticis exuviœ; v

[vidulam a fletu, cedentem ad temple Deunt , me
Sidus in sntiquis Diva novum posuit.

Virginie , et nævi contingens namque Leonis
Lamina, Callisto juucta Lycaoniœ,

Vertor in occuutn , tardutn du: ante Booten,
Qui vix sero alto mergitur Oceano.

Sed quanquam me uocte prennent vestigia Divum ,
Lure autem cana.- Tetbyi restituer;

j Puce tua tari lime lierait, llhnmnusia virgo;
Nanique ego non ullo vers timore tenant;

Non , si me intestin discerpant aidera dietis,
t Condila quin veri pectoris évoluam; j

sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je nt’aftlige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui ,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les lit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé , ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onvx
n’ait fait couler pour moi de douces libation-s,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des Hambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis tam lœtor rebus, quam me abiore semper,
Abl’ore me a dominœ vertice diserucior;

Quirum ego, dum virga quondam luit ; omnibus expers
Engins-mis, une millis multn bibi.

Nunc vos, optato qnas junxit lumine tauda,
Non prius unanimis corpora conjugibus

Tradite, nudantes rejecta veste papillas ,
Quam jueunda tnihi mu’nera libet onyx;

l’ester onyx , casta petitis quœ jura cubili.

Sed quæ se impuro dédit sdulterio,
lllius , ah l male dona levis bibat imita pelvis;

Namque ego ab indiguis prœmiu nulle poto.
ASIC magna, o nuptæ , scalper concordia vestras

Semper amer sedes incolat assiduus.
Tu vero, regina , tuensrquum sillera divatn

Placahis feslis lutninilius Venerem
Sanguinis expertem, non volis esse lusin me ,

Sed potins largis cilice muneribus. w
Sidera cur retinent? minant coma mais liam g

Proximus Hydrochoi fulgeret Oarion. 95
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LXVII.

cavums.
O porte docile à un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter le comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,
tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

pintée ensuite à de honteuses intrigues, dès
qîie son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’oii vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA vos“.

Non, soitdit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion , tous me crient : porte , c’est ta faute.
CATULLE.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

LA PORTE.
Comment le puis-je? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.
CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

GARDIEN LXVll.

au “son MŒCHÆ CUJUSDAM.

CATCLLUS.
0 dulci jucunda vire , jucunda parenli ,

Salve, teque houa Jupiter enclot ope,
Janus z quant Bulbe (licunt servisse lit-“igue

Olim , quum «(les ipse senex tenuit;
Quamque ferunt rursus vol.0 servisse malignn,

» Postquam est porrecto tacla marita sene.
Dieagedum nabis , quare mutata ternis

ln dominum veterrm deseruisse (idem.
JANUA.

Non , ils Cæcilio placeam , quoi traditn nunc sum ,
Culps mes est, quanquam dicitur esse mes.

Nec peccstum a me quisquam pote disert: quidqusm;
Verum isti populo jauua quidque tarit;

Qui, quacunque aliquid reperîtur non bene factum ,
Ad me omnes clamant z Janus , eulpa tua est.

CATULLU&
Non istuc salis est une te (lisera verbo;

Sed lacera, ut quivis senliat et vident.

I JANUA.Qui possum? ncmo quærit, nec scire laborat.
(:A’rULLUs.

Nos volumus : nabis disere ne duliita.

CATULLE.
LA vous.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils , et souille sa mal-
heureuse maison, soit par un amourimpie, soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. ll fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CATULLE.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA roms. IEt ce n’est pas là tout ce que prétentgavqir
Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;
Brescia, que parcourt mollement de ses eau i“
le blond Méla ; Brescia , la mère de ma chère

Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi,porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que (le fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitur, virgo quod Tortue tradits nabis,

Falsum est. Non illam sir prier attigent,
Languidior tenera quoi pendens sicula bels,

Nunquam se medium sustulit ad tunicam;
Sed pater illius nali violasse cubile

Dicitur, et miseram conscclerasse domum ;
Sire quad impie mens casse llagnbat amore,

Sen quod iners stcrili semine natus crut.
Et quærendum unde unde foret nervosiul illud ,

Quod passet zonam solvere virgineam.

CATULLUÈ
Egregium narras mira pieute parentem ,

Qui ipse sui “nanti minxerit in gremium.

JANUA.
Atqni non solum hoc se dicit cognitum habere

Brixia, Cycnœæ supposila speculœ, ’

Flavus quam molli percurril. llumine Mois,
, Brixia, Veronœ mater amah meta:
Sed de Posthumio , et Corneli narrai. amure,

Cum quibus illa malum feuil. adulterinm.
Dixerit hie aliquis : Qui tu isthœe, janus , nosti ,

Quoi nunqnam domini limine abolie licel ,
Nec populum nuscultare : led huis. surlias tigillo

Tantum operire soles , sut aperire demain? 43
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servantes de ses crimes et nommer par leur nom moi-mème, et ne demande plus a un malheu-
ceux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un’autre
nem que je ne vous pas révéler, de pour d exas-
pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a en autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXYIII.

A IANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un.cou’p af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignee de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je le tende la
main et que je te rappelle des partes de la

:mo , -toi que Vénus , la puissante deessc,
t ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur

in couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chams
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. 1l m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
crins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sœpe illlm nudivi furtive vous loquentem
Solen! com cueillis [une sua llaqilin ,

“amine diceulem , quos diximus : utpote que: mi
Spenret nec linguant «se , nec aurirntam. I

Prieure: addebat quemdam , quem diœre nota
Nomme, ne toilai. rubrit superrilin.

Longue homo est, magnas quoi lites intulit olim
Fabula mendnci ventre puerpertum.

CARNEN LXVlIl.

au numen.
Quod mini, fortune casaque oppressas acerbe,

Conscripluln hoc lacrirnis taillis epistoltuin, l
Nanfnguin ut ejetzlum spuinnntihus inquart! ont!!!

Suhlevein, et a marlis limine restituant;
Quem neque sautela Venus molli requiescere somno

Dmrtum in leeto cœliln: perprtitnr;
Net: veterum dulci srriplorullt carnitine Mus:

0bleclaut,quum mens anxia pervigilat;
[il grattait est tttilti , me queutant tibi «tuois amicum ,

Muneraqttu et Musarntn hinc polis et Veueris.
; ad tihine mon tint iguota incmmttoda, Mauli;

Net: me odiue putes hospitis alliciant ;
nèpe , guets met-5er lorlunæ ttuctibus ipse ,

reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
jetas revêtu pour la premièrefois dela robe vi«
rite, quand ma jeunesse Horissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mole à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs, le
deuil on me condamne la mort d’un frère me
lesa fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant Iout mon
bonheur; avec toi notre famille tout enlière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru tantes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui lit mes delices...
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, a home, un
galant homme s“efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dans que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome; que la est mon foyer, la ma
demeure; que n s’écoule la majeure partie

Ne nmplius a misera dona beau pelas.
Tempore que primum vestis milii tradita pur! est,

Jucundum quum talas florida ver agnel ,
Mollo satis lusi: non est Dea nescia nollri ,

Quo: dulcem cnris miscet amariliem.
Setl tolum hoc studium lnrtu interna milti mon

Abstulit. 0 toisera frater ndcmpte mihil
Tu men, tu morions fregisli eonunodn , frater;

Teeum nua tata est nostrn sepulln damne;
Ontnia lerum une perieruntgnudia nostra ,

Quæ tune in vila dulcis ateliatamor.
Qnujns ego interitu [ola (le mente lngavi

“me studîa, atque amin-s delicias animi. à

Quarts quad srribis : Verouœ turpe Catulle
Esse, quad hic qttisquis de ateliers nota

Frigidn «laserie tepefecit membra cubili:
ttl , Moult, non est lurpe; mugis miserum est.

13mm“ igitur, si, que: mihi lut-tus inti-mit ,
llæc tihi non lrihuo mimera , qnum nequeo.

Nain , quad scriptorum non magna est copia apud me,
Hue lit, quad lionne vivimus: illa doums,

lita inihi sottes, illic mon carpilur actas ;
line une ex mullis rapsula me sequitur.

Quai] ququ ila sit, “olim situas , nul mente malignn
1d latere , nul. anima non satis ingenuo, 58
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupableingratiludc de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eüt été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de pour que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sont pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attacltéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpentera travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque petiti copia facta est;
Ultro ego delerrem, copia si qua foret.

Non possum reticere, Dom, qua Mpnlius in re,
Juverit, ail! quantis juverit officiis;

Ne fugiens serlis oblivisreutibus ætas
llliusllsoc cette noele tegal studium.

Set! dicam robin. Vos porro dicite multi:
Minibus et farite lime charta loquatur anus.

Notescatque mugis mortuus, nique magie;
Ne tenuem tcxens subliutis arama talant ,

Deserto in Manli nomine opus facial.
Nain , mihi quam decËrit duplex Amathusia mmm ,

Scitis, et in que me corruerit genere;
Quum tantum ardrrcm , quantum ’l’rinacria rapes ,

Lymphaque in Olitmis Malia Tbermopylis;
Mœsta neque assiduo tabassera lumina fletu

Cessarent, tristique imbre madere genus.
Qualis in aurii pellucens vertice mentis

ilivus must-ose prosilit e lapide,
Qui , quum de proue princeps est valle volvulus .

Fer medium demi transit iter populi,
Dulce viatori lasso in sudore levamen,

Quum gravis exustos testus hiulcat agros;

caTULLE.
et inondé de sueur, lorsque-l’été brillanten-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son soume
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, crtlont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure, il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus.

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fa;
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de “Immense , un désir

téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux. Laodamie rapprit par

la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher a ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût me:
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion, et l’eussent préparée à ce
cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactaüs turbine nantis
Lenius adspirsns aura secunda venit ,

Jam prece Pollués , jam Gastoris implanta ;
Tale fuit nabis Manlius auxilium.

la rlausum lato patefeeitlimita campum,
lsque domum nabis, isque deditdominaln;

Ad quam communes exerceremus amures,
Quo mon se molli candida Diva pede

lutulil , et trito fulgentcm in limine plantant
lnnixa, arguta constitit in Solen;

Conjugis ut quondam flagrans advenit amure ,
l’rotesilaëam Laodamia domum

lnceptam frustra , uoudum quum sanguine sacre
llostia ceintes purifieasaet hem.

Nil mihi tam valde placent, Rhamuuaia virga,
Quod temere invitis suscipiatur bel-in.

Quam jejuna,pium desideret ara cruorem ,
Docta est omisse Laodamia vire;

Conjugis ante coach nori dimittere collum ,
Quum renient une atque altera rurau- bien“

Nortibus in longis avidum saturasset amorce! ,
Posset ut abrupto vivere conjugio;

Quod acibaut Parce non longe tempera altesse,
Si miles mainmisse-t ad lliaeos.
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nœuds, si Prolésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’lfelène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Eurolïë’ et de l’Asie, ’l’roie ou

s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de les proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’universam

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcha-Pâris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à les yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’eutrainaitl Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Pliénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tout lit-lente raptn primores Argivorutn
(Serpent nd sese Troja ciere vires; ..

Troja nefas , commune sepulernm Europœ Asiœque ,

Troja virum et virtutum omnium acerbe einis;
Qnæ nempe et nostro letum miserahile fralri

Attnlil: hei misera frater adempte mihil
Ilei misero fratri jucundum lumen ndemptum l

mon nua tout est nostra sepulta doums;
Omnia tecnm une perierunt gaudi: nosln ,

Quœ tuns in vits dnleis alebnt amer.
Qnem nunc tam longe non inter nota sepulcra ,

Nec propc cognatns compositum rineres ,
Sed Troja ohscena, Troja inf ce srpnllnm’

Delinet extremo terra ali soin. r
Ml qunm tutu properans fertnr sitnul undulne [tubes

Græca penetrales descruisse (“vos ;

Ne Paris abducta “avisos libera matcha

Olia pacsin dagard in thalamo. .
Quo tibi tutu casu , pulcherrima Lnodamia ,

Eœptum est vite dulcius nique anima
Conjngium; tante te nhsorliens vortica nmoris

ÆItns in abrnptum detulernt barathrum;
Qulle feront Graii Plieneum prope Cylleneum

Sienne emnlsa pingne palude solum 3
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Ampliitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne, lorsque perçant de ses flèches

inévitables les monstres de Stymphale, il me.
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran , que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
a un dieu nouveau , et qu’Hébe’ i ne fût point.

condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. (lui, l’aïeul accablé sans le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

fille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant (le son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives qtte celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutescesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen t’ont livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à Laodamie, ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors“-
qu’elle vint s’abandonner à mol. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quoudom aussi: menti: lodisse medullio
Audit falsiparrns Amphitryoniadrs ;

Tempore que certa Stymphalie monstre sagitta
Perculit , imperio deteriuris beri; * ’ ”

Pluribun ut cœli terereturjnnua Divin ,
llebe nec longa virginilate foret.

Sed tuns altos amer barathre fuit altier illo,
Qui tune indomitam l’errejugum (loculi.

Nain orque tom arum «miette teinte parenti
Une caput uri guets nepotis alii ;

Qui, qnum divitiil vi’x tandem inventus avitil
Nomen lestatas intulit in tabulai,

lmpia deriti gentilis gaudie tollens ,
Suscitat a mon vulturium enpite.

Nec tantum niveo gnian est tilla nelumbo
Compar: que) multo dieitur improbitn

Oscula mordenti ramper deeerpere rostre;
Quanquam principne inultivola est mulier.

St-d tu horum magnes vicisti cola furorei;
Ut semel es flave conciliante vire;

Aut nibil , ont paullo quoi tnm concedere digua ,
Lux me. se nostrum contulitin greminm.

Qnem circumcnmns bine illinc supe Cupilo
Fulgebat erocina candida: in tonics.
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borne pas aux hommages du seul Catulle, sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse 35591 réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux, dont elle n’ignorent
pointles perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels :et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas

conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans ma démente, embaumée, pOHI’lJ recevoir,

des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. ll suffisait a mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités , celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que.- tamen etsi lino non est contenta Catulle,
Barn vereeundæ furta fereinus hem;

Ne nimium simus stultorntu more molesti.
Stepe etiam Juno, maxima Cœlicolum ,

Conjugis inculpa llagrnvil. quotidiens: ,
508cc“: otuuivoli plurima furia levis.

“qui nec Divis [nomines compouier tequum est;
lngralum lretnuli tolle pareutis anus.

Nectameu illa Illlhl dextra detlut-ta palet-m
Fragteulem nuyriu vernit odore doutum;

Sed furtive dcdil luira munuseula naute,
lpsîus ex ipso dompta viri grémiO.

Quare illud satis est, si noliit is dalur unut,
Quel“ lapide illa dieu: reudidiure notai.

110c tibi, quad polui, wtifeclum carmine mutins
Pro mullis, Man“, reddilur ofliciis;

Ne voslrum srabra tenant robigine neuneu
“me. atque illa (lies, atque alia , nique clin,

Hue adduit Divi quant pluritua , quœ ’l’liemil olim

Antiquis sulila est “luttera ferre piis.

Silis feliern, et tu simul , et. tua vil: ,
El doums ipso , in qua lusiutus, et domina;

Et qui principio nabis le trndidit , a que
Sun! primo nabis omnia tuila bene;

CATULLE.
tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-mème, ma lumière, celle dont la vienne
fait chérir la mienne.

LXIX.

A “III-’08.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille le livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre partes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. ’l’out le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois

les lemmes le fuir.

LXX.

sen L’incossrAtvŒ ces mimas.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lut-même. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mibi que: me elrior ipso est,
Lux men ; qua viva vivere dulce alibi est.

GARDIEN LXIX.

au RUFUM.

Noli admirnri , quai-e tibi immina nulle,
Bull- , relit tenerum supposuisse (enter;

Non ullnm rnrœ label’aeles munere vestis ,

Aul pelluciduli deliriis lapidis.
Lœdit le qtiædam mala fabula , que tibi l’ertur

Voile sub alarum trux babilan calier.
“une metuuut aulnes: neque mirmu, nain mais valdas!

Brslia , nec quirum bella puella cubet.
Qunre ont erudeletn tlasoruut interliee pestem :

Aut admirari desiuc, car fugiunt.

CARMEN LXX.

ne “communs FŒMINEI AIORIS.

Nulli se dicit mulier mon nubere malle,
Quant utihi z uou si se Jupiter ipse peut.

Dicil : lied mulier cupido quoi! dieit amenti ,
ln veut», et rapida Icribere oportet tique.



                                                                     

CA’l’ULLE.

LXXl.

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte, c’est bien «in rival, qui, en

poursuivant les mêmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il le venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXIl.

A LESBIE.

Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mêmes charmes, ni les
mèmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant à t’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CABMEN LXXI.

au VIRRONEDL

Si quoi , Virro , boue sucer alarum nhstitit bircus,
Aut si qucm merilo lardu podagre serai;

Ælnulus isle tutts , qui vnslrum exercet arum-cm ,
Miriliœ est a le nactusulruuique maluiu.

Nain quoties lutoit, loties uleiscitur umbos ;
lllam amish odore, ipse perit podagre.

CARRIEN LXXII.

AD LESBIAM.

Dicebaa quondam, solum le nasse Catullum ,
Lesbia ; nec prin me velle lrnere Jovem.

Dilexi lulu le , non tentant ut volgus amicam ,
Sed palet ut gliales diligit et “rueras.

“une le cognovi : quart! , etsi impeusius urur,
Mollo mi lamen en vilior et levier.

Qui potin est?iuquis. Quod amantem injuria talla
Cogit amure mugis, led bene vello minus.
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LXXlll.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate :
un service n’est compte pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui (le plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’a ppelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait

quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme l-Iarpocrate. Il est arrive ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mente , l’oncle ne soufflera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMEN LXXlll.

IN INGRATUM.

Desine de quoquam quidquam bene chIe merci-i ,
Aul aliqueln fieri pesse pulare pium.

Omnia sunl ingrnla : niltii [crisse beuigne est;
[mino etinm lœdet, tædrt oheslque munis;

Ut mihi , quem tiento “ravins nec urerbius argot,
Quam modoqui me unum talque unicum auticum habuit.

CARRE! LXXIV.

IN GELLlUM.

Gellius audimat, palruutn objurgue salera,
Si qui: chicins diceret, aut laneret.

lloc ne ipsi accident, patrui prrdepsuit ipum
Usure!“ , et palruum reddidil llarpocratem.

Quod reluit, fecit : nain , queutvis iurumet iplum
Nunc patruum , verbum non l’aciet patruun.

CAR!“ EN LXXV.

AD LESBIAM.

Nulle potent mulier tentura se dicere “miam



                                                                     

in: CATULLE.aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traites n’a été plus religieuse-
ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois ou tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma
fidélité! Carje ne pottrraijamais l’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser (le t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

pour y parvenir. Il d’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème:
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! la pitié est votre partage,
ou si vous arez jamais accordé votre secours
à des infortunes prêts à succomber, “agar.
dez-moi dans mon malheur. et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. le
ne demande plus qu’elle m’aime encore,on,
ce qui n’est pas possible, qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVl.

A LUI-31EME. v g

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour la vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompense“! Car tout ce qu’un

homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain , pour une. infidèle qui
te paie d’ingratitudc. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent a ton autour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Lvan.

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non; mais a grands
l rais ct à grand dommage pour moi ;) as-tu
bit n pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!

peste de mon amitié!

Vera , quantum a me , Lesbio , smala, mon es.
Nulle lides ullo fuit unquum fœdere tenta,

Quanta in amure tao ex parte raper-ta mira est.
Nunc est mens addurta tua, men Lesbia, culpa,

Atque ità se? ollicio perdidit ipso pin;
Ut jam nec bene velte queam tilii, si optima lias,

Net: deiislcre amure, omnia si furias.

Dilücile est : verum hoc quuluhet officias.
Uns saluai hœc est, hoc est tibi pervincendum.

lloc facies, slve id non pote , sire pote.
0 Di, si vostrnm est misereri , ont si quibus unqulm

Extrema jam ipso in morte tulistis opem;
Me miseront adspicite , et si vitam puriter agi .

Eripite banc pestem perniciemque mihi,
Quæ mihi suhrcpensimos, ut torpor, in arias,

Evpulit ex omni pecten lœtitius.
Non jam illud quœro , contrant me diligat illa ,

Aul, quad non polis est, esse pudica velil ;
Ipse volera opte, et tetrum hune deponere morbum.

0 Di, reddite mi hoc pro pietate men.

CARMIN LXXVI.

Al) se ll’SL’M.

Si que recordanti benzine“ priera adaptas
En homini, quutu sa cognat esse pium, i

Sec sanctum violasse lidcm, nec l’œdere in ullo

Divum ad tallendos numine abusum humines; CARMEN un“!!!
Mollo partita mattent in longe relate, Catulle, . C

Ex hoc ingrate gandin amure libi. (surit, A” “un”
Nom qurccumqne humines bene quoiquam aut dicere pos- t .

Aut latere, hœca te dictaquc l’attaque surit; llule , mihi frustra ac nequicquam eredtte allure,
Omnia qum ingratœ perierunt credila menti. Frustru? itmno magne cum prelio nique male;

Quare jam le cur nmplius esrruries ’l I Sicrine subrepsti mi , nique , intestins pontent,
Quiu le ultimo obliquas, “que istinc usque reducis, Mi misera cripuisti omnin nostra houa?

Et, Dis invitis, desinis esse miser? Eripuisti. Heu heu! nostrœ crudcle veuenum
Difficile en targum subito déportera attinrent; A Vitaz, heu, heu, uostrœ patin nmicitiæl 6



                                                                     

CATULLÉ

LXXYlll.

SUR GALLUS.

- Gallus a deux frères dont l’un a une char-
rnanto épouse, et l’autre un charmant fils.
Galles agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante lille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afflige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
êoimaltront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE 1.4288an“.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que lesbie préfère à toi, Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant àmlle con-
sein à ce que Lesbius le vende“ lui et toute Sa
famille, si jamais l’impuna reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

cantina Lxxvut.

DE GALLO.
Gallus babel franes , quorum est lepidissima coujux

Alterius , lepidus filins alterins.
Gallus homo est bellus : nans dulces jungit amores,

Cum puero ut belle bella puella cubet.
Gallus homo est stultus , nec se videt esse maritum,

Qui patrons patrui monstret adulterium.
Sed nunc id delco, quad puræ impura puellœ

Suavia conjunxit apures saliva tua.
Verurn id non impune lares : nnm le omnia socle

Noseent, et, qui sis, lama loquetur anus.

’CABMEN LXXIX.

tu LESBIUII.

Lesbien est pulcher : quidni? quem Lesbia malit ,
Quam le cum toto gente, Catulle , tua.

Sed tsmen hic pnlcher vendnt cum gente Catullum ,
Si tria notorum suavia reppererit.

les

Lxxx.

A GELLIUS.

Pourquoi , Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige, quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met fin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, commenta
le chuchette , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont l’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LxxxL

A JUYENTIUS.

Dans la foule qui l’entoure n’était-il donc ,

Juventius , aucun homme aSsez beau peur être
digne de ton premier amour, pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, a la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LXXX.

A0 GELLIUM .

Quid dicam ,Gelli , quare roses ista labella
Hiberns liant candidiora nive ,

Mana domo quum exis , et quum le octava quiete
l5 molli longe suscitut hara die?

Nescio quid certe est. An veto lama susurrat ,
Grandia te medii tenta vorare viri?

Sic certe clamant Virronis rupta miselli
llia , et emulso labre notata sera.

CABMEN LXXXI.

au JUVENTlCM.

Nemone in tante potait populo esse , Juventi ,
Bellus homo , quem tu diligere inciperes;

Prasterquam iste tuus moribunda a sede Pisauri
Hospes, inaurata pallidior statua?

Qui libi nunc nordi est, quem tu prœponere nabis

Andes. Ah! nuois, quad [acinus facile. i 6



                                                                     

un.

LXXXII.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever ccîle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

LXXXHL

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rienzsielle setai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion ; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d“amour,

et m’en parle.

’ LXXXIV.
SUR ARRIES.

Arrius disait havantages , quand il voulait
dire avantages et hembûches pour embûches;

CARMEN LXXXlt.

A!) QUINTttIM...

Quinti , si tibi vis ovules (li-bore Catullum ,
Aut alittd , si quid catins est oculis;

Eriperc ci noli, umltoqund cal-iris illi
Estorulis, si quid catius est oculis.

CARMIN LXXXIII.

IN MMHTL’M massue.

Lesbîa mi, præsente vivo , mais plurima dicit;
Iloc illi fatuo maxima lmtitia est.

Mule, uiInil sentis. Si unslri oblita tarent,
Sana esset: quad “une “alunit et obloquitur,

Non soluut meminit; sed , qua: mulle acrior est ros,
lutta est :ltoc est uritur et loquitur.

CAMIEN LXXXIV.

DE Annie.

Chomrnotls dieebat , si qttundo commode vellet

Diacre . et ltimidias Arrilll insidiu; ,

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n’enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais liio-
menue.

. LXX XV.
SUR SON AMOUR.

. J’aime et je hais à la fois. -- Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens, et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dans; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce .

,ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum miriiiee speraltat se esse loculum,
Quum , quantum poterat , discret lninsidias.

Credo sic mater, sic Liber avuneulus ejus,
Sir. maternus avus dixetit, nique “in.

line misso in Syrinm, retltlit’ranl omnibus sures,
Audilmnt endetn lime Imiter et leviter.

Non sibi pastilla tueluebant lnlia verlan ,
Quum subito adiertur nuntius llOl’l’iMiiS,

louins (litchis , postquatn illute Arrius isset.
Jatn non lonios 055e, sui Hiouios.

CAllMEN LXXXV.

DE AMpRE SUD.

Odi et une. Qunre id biriani , fartasse requiris.
Nesein g sed liez-i sentie et exotttcior.

GARDIEN LXXXVI.

thE QUINTIA ET LESBIA.

Quinlia tannisa est mullis : tnilti candida, longs ,
lin-ln est. line ego : sic. singulu confiteor.

Totutn illud , formosan , nono : nain nulle venusttts:
Nulle in tant magne est empare unira salin 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXV Il.

corme GELLIUS.

Quel crime, ô GelIius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
has? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? ll l’est,
GelIius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
ce’an, père des Nymphes, que toutes celfes des

mers qui bornent le monde, ne sufliraicut pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIll.

SUR GELLIUS.

GelIius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

’ [æthia formosa est : quæ quum pulcherrima tout est ,

Tain omnibul un: omnes surripuit Veneres.

CABMEN LXXXVII.

IN GELLIUM.

Quid faeit is, Gelli , qui cum matre atque zonure
Prurit , et alijeelis pervigilnt tunicis?

Quid lotit i3, patruum qui “ou sinit esse maritum?
Enquid scis, quantum suscipiat sceleris?

Suscipit, o GelIi, quantum non ultime Tethys,
Nongenilor Nymphnruln abluil Oceanus.

Nain nibil est quidquam arek-ris , que prodeat ultra 5
Non si alentisse se ipse voret capite.

CARhlEN LXXXVIII.

ne GELLlO.

Gelliul est tenuis : quidni? quoi tam boita mater
Tamqne valens vivat, lamque venustu serer,

Tunique bonus palruus, lamque omnia plena puellia
Cingnalis z qnare i: di-sinal (“ne maser?

Qui ut uibil altingat,-nisi quod les langera non est,
Quantumvis quarta ait mincer , invenies.

425

banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXlX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

GelIius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impic religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE une.

Je’pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je le connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni la
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneanciennc amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour (entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CABM EN LXXXIX.

IN GELLIUI.

Naaratur magna et Gclli matrisque nefando
Conjugio, et disent persicum haruspicium.

’ Nam manus ex matte et quarto “igname oportel .

Si Vera est l’ersarum impia relligio ,

Gnntus ut accepte Verreretur carnitine Divan ,
Omentum in flemma pinque liquel’nciem.

GARDIEN X6.

IN GELLIUM.

Non ideo, Gelli, sperabam le milii lidum
ln misera boc nostro, boc perdito alnore l’arc ;

Quod le cognossem bene , constantemve putarcm,
Aut pesse a lurpi mentem inhibera probro;

Sed quod nec malrem , nec germanium esse videbam
[lune tilni, quojus me magnus edebat amer.

Et qunmvis tecum mullu conjungerer usu ;
Non satis id causœ credidernm une tibi.

Tu satis id duin : tantum tibi gaudiuln in omni
(ilium est, in quncunque est aliquid seeleris. 40
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X01.

son Usine.

Lesbie ne fait. que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais (lue je meure, si je ne l’aime!

XCIl.

- conne 065m.

Je ne cherche pas le moins du monde à le
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou

noir. ’
XCIll.

m LA me: (surnom de Mamu’rra).

Lawirerge fait son métier en collant çà et là ;

clest le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA SMYRNË ou me“: GIN-NA.

china a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GARMEN X61.

DE L588“.

Lesbin mi dicilsemper male; nec taret nuquam
De me : Lesbia me , dispcream , nisi suint.

Quo signo’Ïquasi non lotidem max deprecor illi

Assidu: : verum disperèam , nisi amo.

CABMEN KG“.

IN CÆSAKEM.

Nil nimium studeo ,Cnisnr , tibi telle placera ,
Nec noire, ulrum si! albus , un nier homo.

CABMEN XClll.

IN MENTULAM.

Meutula mmchalur z mœchalur mentule carte.
Hoc est, quod dicunl. : lpsa olcra olla legit.

CABMEN xcw.

on un“ CINNÆ rusma.

Smyrne mei (linon: nonam post clanique meslem , p
Qunm capta en , nouamque editn post hiemeni;

hmm.
Pendant ce tenips Hortensius à fait cent
mille vers....... La Smyrne échappera au: Bots
du Léthé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J ’aime, moi, les
petits chefs-d’œuVre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A CALVUS, sun LA non-r un gummis.

Si les minets habitants des tombeaux peuvent
vomer quelques consolations dans la douleur
des viiantsà sils ne sont pas insensiljles au
regrets que nous causent nos anciennes amours,
aux pleurs que nous donnons à des amitiés depuis

longtemps perdues, Certes , p ta Quintilie. ô
Calvus! doit moins s’aflliger de sa mon préma-
turée que se réjouir de ton amour.

Xavi.
CONTRE Humus.

Je ne crois pas , n’en déplaise au: dieux,
qu’il y ait la mdindre différent: il sentit-la
bouche d’Emilius’ ou bien son derrière; rien

de plus immonde Quel’un, rien de plus
. monde qne l’autre. Le dernier est cependant

Millia quum inlerea quingenta Horlemius uno

Smyrnn cavas Atacis penilus mitietur ad undu ,
Smyrnam inclina dia secula penchent.

At Volusi annales. .
Et luxas scombris sœpe dabunl lunicu.

Parva mei mihi suint cordi monuments I. . .
At populus lumido guindent Antimachô.

CARMEN XCV.

A!) CALVUM DE QUINTILIA.

Si quidqunm midis gratum aceeplumque sèpulcrii
Accidere a noslro , Cake, dolore pote“ ,

Quo desiderio volerez renovnmus nmores ,
Algue olim surissais Humus amicitias ,

Carie non (auto mors immature dolori est
Quintiliæ , quantum gaude! amure (un.

CARMEN XGVI.

lN ÆMILIUM.

Non, in me dii amont , quidquam referre pulsvi
Utrumnefs un culum olfnœrem Emilio.

Nil inlmundius hoc, nihiloque immundiunillud.

Verum eliun culas mnndior et mener; l



                                                                     

CATULLE. le?

plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses ,
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre, et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Emia
lins a des bonnes fortunes et se croit beau ! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-
rière du bourreau !

XCVll.

A vernes.

Dégoûtant Vettius, à toi plus qu’à peràonne

n’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-
tius, parle : cela suffira.

XCVlll.
A JUVENTIL’S.

Tandis que tu t’exerecs au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
monbanheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nain aine dontihus est. Hoc dentus sesquipedales,
Gingivas Vera ploxemi babel veleris z

l’rœterea rictum, qunlem diflissus in œstu

Mcientis mulœ cunnus habeni solet.
Hic lutoit maltas; et se facit esse venuslum ,

Et non pistriuo lruditur atque usina?
Quant si que altingit z non illam passe putti“!!!

Ægroti culum lingers carnilicis?

GARDIEN XCVlI.

au ventru.
ln le , si in quemquam , (“Ci pote, putide Vetti .

Id quad verhasis dicitur et fatuis;
luta cuon lingua, si usus veniat tibi, posais

Culos et cupides lingam earbatinas.
si ne: omniuo vil amines perdere , Vetli,

Dira: : omnino , quad tupis, officies.

CARMEN XCVlll.

AD JUVENTIIÂM.

Surripui tihi , dum Iudis, mellite Juvanti ,
Suaviolum dulci dulcius ambrosia.

vernal id noù impuiie tu“; inimquehamplius horsin

taché à une croix, essayant vainement de me
justifier, et ne pouvant à force de larmes ilé-
chir tant soit peu votre Cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une cOurti-

sans en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments;
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais ,- 6 Juventlus , je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

ne camus m on QUINTIUS.

Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Auiilétius, celui-ci pour sa sœur Auiiléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans tonte sa
douceur? Pour lequel ferais-je leplus de
vœux? Pour toi, Célius : je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une. flamme insensée me hm-

Sul’iixum in comme me memini esse croco;
Dum tibi me purge, nec possum iletibus ullis

Tantillum voslrœ demere sævititç.

Nom simul id factum est multis dilutn lobelia
Guttis nbstersisti omnibus articulis;

Ne quidquatn nostro eaulraclum en ore “laneret
’l’anquatn comminent.- spurcn salira lupæ.

Præterea infesta miserum me lradcre mitai-i
Non cessasti, ohmique escruciure inodo;

Ut mi ex ambrosio mutatum jam foret illud
Suaviolum trisli tristius helleboro.

Quant quonimtl pœuam misera proponis smart ,
Non unquzim postbac basin Slirripiam.

GillMICN XClX.

ne came ET QUINTIO.

Cœlius’ Aulilenum , et Quintius Auiilenam,

Plus Veronensium depereunt juvennm ;
Hic fratrem, ille snrorem. lloe est, quad dieitur, illud

Fraternum vere duire indulitium.
Quoi inventa potins ? Cadi , tibi : nain tua nabis

Perspceta exigit hoc unies ninicitia,
Quum vesous incas torrentilamma medullas. 7



                                                                     

ses .lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne les amours!

J C.175 OFFRANDES AU TONNEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien (les mers, je suis venu, ô mon
frère, près de tu dépou.llc infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usagcde nos pères, je dépose sur
ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A coursâmes.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur. tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je le dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cadi, si! in amure potens.

canin-:94 C.

INFElllÆ au FRATRIS TUMULUII.

Multas pur gentes, et mulle per arquorn vcclus
Adveni bas mireras, frater , ad infrrial.

Ut le postrelno donarem muni-re morlis ,
Et mulum Inquicqunm ulluquerer einerrm;

Quandoquidem l’ortuua milii tele nbstulit ipsum ,
“en miser indigne frater ndempte miliil

None taillon inlerea prisco quæ more parentum
Tradita sunl tristes mimera ml inferius,

Accipe , lrutcrno Inultum manantin “du;
Alqne in perpetuum , frater, bave ntque “le.

CARMlïN CI.

au CORNELIUM.

Si quidquam lacito commissum est lido ab alnico,
Quojus cit pointus nota lidos mimi;

Me unuln esse invenies illo tibijure sacratum ,
Coma-li , et factum me. esse puta llnrporraleru.

CA’I’ULLE.

Cil.

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon, et puis tu seras à (ou gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent,ccsse,
je t’en prie. d’elre cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

Clll.
SUR LESBlE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie, de la

femme qui m’est plus chère que mes deux
’eux? Je ne l’ai u, et si “e le cuvais “c ne

i . l . P .l P .serais pas 51 eperdumeut amoureux: mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagiues.

ClV.

sua LA v eues.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent àooups
de fourche.

CV.

n’es ENFANT e1- D’un canaux.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant.

CARMEN CH.

au SILONEM.

Aut , socles, ruilai redde decem sesterlia , SiloI
Deiudc cato quamvis sœvul et indomitus;

Aut, si te nummi deb-clam , desine , lplmso,
Lena esse, utquc idem nævus et indomitus.

CAMIEN Clll.

A0 quantum DE “son.

Gradin, me potoisse mm ululedicere vitæ;
All)])0blll llliili qnœ earinr est oculis?

Nee potui ; nec, si pussent , tam perdite amarem;
Sed tu cum ’l’apponc omuia monstra latin.

GARDIEN env.

IN MENTULAM-

lllentuln conatur l’implæum sandow montern;

Musm furcillis prœcipilem ejiciunt.

CARMEN CV.

DE PUERO ET PRÆCÛNE.

Guru puera belle prmmnem qui videt eue.



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux a qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres:

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est sr
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àoelui qui te. désire, lu te
donnes de nouveau à celui qui (espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVIl.

CONTRE COMlNlL’S.

Cominius , si le sort de la vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credos , niai se vendere discupere?

CARMlîN CV].

A!) LESBIAM.

Si quidquam cupido optanlique obiigit unquam , et
insperauti , hoc et gralum anima proprie;

QUI“: hoc est gratum , nabis quoque carias euro,

Quod le restituis, Lesbia , mi cupide.
limitait cupido,alque insperunli ipse refera le

NOMS. 0 larcin candidiore nota l
Qui! me uno vivi! ielicior, ont “mais line quid

Ophndum vita , dieere quis potin-il?

CARMIN CVll.

IN commun.

Si, Comini, populi arbitrio tua cana seneclue
Spumtn impunis morihus inlereal;

Non equidem dubito , qui“ primum inilnien bonorum .

Lingua exsecln avide sil data vollurio;
Elles»! oculus vont atro gutture corvus ,

Intestin: canes , caetera membra lupi.

429

CVIll.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux ! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A muni-nu.

Auhléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières. puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pourcecrimed’ètre traitée en ennemie. L’hon-

ncur veut, Auliléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARRIEN CVlll.

en LBSBIAII.

Jucundum , men vile ,mihi proponie nmorem
“une nostrum inter nos, perpetuumque l’on.

Di magui , facile, ut vere promillere posait;
Alque id sineere dira! et ex anima :

Ut lieut nabis iota producere vita
Æleruum hoc sanctus fœdus amicitiœ.

CARMEN CIX.

m anneaux].
Aufilena , boum semper laudanlur amicæ;

Aceipiunl pretium, quœ lacera instituunt.
Tu quud promisli Inilli , quad mentila , inimica en,

Quod nec des, et fers stops, lacis farinas.
Aul fat-ore i goulue est; nui non promisse pudicæ,

Aulilcna , fuil. Sud data corripere
Fraudando, ellicilur plus quant meretricil aura ,

Quœ sese loto coi-pore prostituit.’0



                                                                     

.450 quotte.
CX- r cxur.A AUFILÉNA. .cas-rite. LA “mon.

Aufiléna , vivre contente avec un seul époux ,
c’est la“ plus helle gloire d’une femme; mais si

elle ne s’en tient pas là , qu’elle se livre à tout

autre qu’a un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses oousms germains.

La verge est réputée riche à hon droit pour

sa terre (le Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour.
des bêles à foison. Mais à quoi bon? la dépense

a“. du propriétaire dépasse son revenu. “est riche,
je le veux , mais tout lui manque. “antons sa

comme msos. terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

Nason, tu es unihomme multiple, car ils on“
sont nombreux les hommes uuxquels tu t’aban-

donnes; Nason, tu es un homme multiple et tourne LA venas.
débauché. I

La verge possède environ trente arpents de

cxu, prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-

A GIN“. t-elle pas Crésus en richesses , avant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,

sous le Premier consulat de Pompée, on de grandes forêts et des marais qui s’étendent
colllpl?“ de“ impudiques i dans 50“ second 1 jusqu’aux pays hyperboréens, juSqu’àl’Ooéau?

0’98! le même nomme de de“, mais en Y Voilà de grandes choses en effet; mais aussi le
goum“ milles L’adultère se propage rapide- propriétaire est un immense engloutisseurm
ment, comme tu vois, Cinna. verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN ex. CARMEN CXlll.
A!) AUFILENAM- , IN MENTULAH-

Aulllena , viro cornicules vivere solo,
Nupmrum laos e laudibul eximîis.

Sed quoivis quomvis potins succombera les est,
Quatn mulrem lralres ellieere ex palma.

Forminno soltu non false Men lulu dives
Fertur; qui quot re: in se babel egngias!

Aucupin omne genus, pinces, pruta, orra foulque.
Nequirquam z fruclus sumptihus campent.

Quure roncedo si! dives , dum omnia desint.

CARMEN C“- g Sollum laudemus, dum modo ipse 08901.
IN NASONEM.

CAR z ’ V.
Multun homo en, Nm; nom tecum mullus homo est, qui ME“ a)“

Descendit : Nom, mullul es et patinions. lx MENTULAII.
CARMIN CUL Menlula habet instar lriginla jugera prou,-

’ Quadrnginla urvi : cætera sur)! maria.
AD CINNAM. Cur non diviliis Crœsum superarc polit sil?

1 L’un qui in salin lol botta possideal;Consule Pompe“) prinum duo, Cinnl, lolebnnl Proie, une, ingenles silves, saltusque , paludesqnv,
Mœçlai’: illo [pas consulta nunc “un, Usque ad llfperhoreos et mare ad Oœanum?

hl anseront duo ; set! creverunl millio in unutn Omnia magna htnc sunl : (amen ipse est maximus chti”:
Singula : fœcuudum neuneu Idulterio. Non homo, set! vena Menlulu magna minax. 8



                                                                     

CATULLE. 451cxv poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles
i mains les trails que tu me lances. Je vois que

A “au”. je n’ai pas réussi, Cellius, et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que jet’ni faites
digne sujet de longues méditations, dans l’es- le feront souffrir éternellement.

CARMEN cxv. Quleis te Icnirenminobis, heu cannera
nîestum tells Icare , muscs , reput;

A], galium. Hunc video ruilai nunc frustra numplum esse laborem ,
Gelli , nec nostras hinc valuisse pneu.

Sæpe tibi Iludioso anime venandn requirens Contra non tels inia tua evitamus amiclu;
Carmina uli possem miltere Balüadæ , At (in! nostris tu dabi’ supplicium.



                                                                     



                                                                     

mmm“
NOTES SUR CATULLE. .

Commit tibi. Vers 5. On croit que c’est à Cornétius
Népos que ces vers sont adressés. Cornéliua n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvragea qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, touts Italorum, qui
eattsit un travail de ce genre.

Il.

M passent» Lesbien. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien lionne opinion

dei: pudeur de Catullel Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on s remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sens, si le bon sens était une qualité de commentateur.
llpsrslt d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Home, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. ll faut vois-ce que dit à ce sujet

Manilius, Art. v :
Totamque per urbem

ont gestant cavets volucres ad Justa panus.
Quorum omnls paer constant passera census.

il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que
Luhie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lot-ce que pour plaire a. sa maîtresse, et parler encore
(le son amour. Comme amant et comme poêle, c’était à

la lois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
“ln guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

W.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la Cî-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horn’dam le Thraciam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. (Test en ce sens qu’Horsce s
dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement lesanthropophnges de l’antiquité.--Propon-
lis. La Propontide, entre le Bosphore et l’Hellespont.

Amastris Poutica. Vers l5. Amsstris, ville de la Pa-
phlngonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Burifer,
à cause de la grande quantité de huis qui ycroisssit.

Neque alla nota litorulibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage svai t ses dieu: qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par (les sacrilices, comme on le
fait aujourd’hui par des en: vota dans ces petites oba-
pellcs qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gemells Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étalent
regardes comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserplficerisjncet Cyrenîs. Vers 5. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa fœtida. - Cyrène était l’une
des villes de la Cyrénatque , contrée de l’Afrique, sur les
frontières de l’Egypte.

Et Rani veteris sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la causa

des honneurs qu’un rendait in son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28



                                                                     

454 CATULLE.le pauvre diable qui ne sait où aller dtner et le gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’estre qui rend

la plaisanterie piquante.
Un appelait a Rome Pater arme, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage les plus eonsidé
rable parmi les convives ,

X.

Jans Bythinia, quo mode se haberet. Vers 6. On
a vu que Catulle fut envoyé en Bytbinie avec le préteur

Mummius.
Quant à ces mots que modo se haberet, on n remar-

qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce. mot si connu: Comment cette province se travaille-
t-elle en finances?

ln primis Lucanis aper: leni fait Austro
Captus; ut stabat cœnæ pater.............

(Hou. Set. L. Il. V. 7.)

XXII.
XI.

Navi umbilici. Vers 27. L’umbilicus était un petit
bâton très-mince qui servait à fixer les feuilles d’un vo-

lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étoient ornées , d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le goût du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant a son livre dans les Triste! :

Sive in Hircanos, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que l’llircanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgemiuus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé sardine/n; chez les auteurs grecs.

Xi! . Candida nec nigra cornualronte seras., , (Tristes. L. i, v. s.)Marsucini asini. Vers l. Les Marsueimens, peuple
de l’italie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’éligniens. lls s’étaient rendus célèbres par leur

tidélité envers Rome. I !

V / KL’t 53’
Mnemosyuon. Vers l5. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvrnt. Ce mot
répond à ce que nous entendons par un souvenir.

XXVII.

Ut les: Posthumiæ, jubet magistræ. Yard. Cette?“-
tbumia était, si cela pouvait se dire, la patronne desbuvean
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on anili

subir avant d’être admis, et eniin la manière donton
devait choisir le roi de la fête rex couvis)“ , ce qui le
faisait au sort, comme on le sait,etoommo dit Home:

XV.
Net: reçu: virl aortiere tatis.

Vers t8 et t9. Quem attractis pedibus. patente porta. (Hou. L. i. ode A. et passim.)
Percussent raphanique , mugit: que.

C’était le supplice inllige’ aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
nient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.

Du reste cette loi étaitatroce.

XXIX.

Catulle était républicain. Il fit contre César plusieurs

satires très-vives: celle-ci est une des plus véhéments.
César ne lui répondit qu’en l’admeltant à sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
ll nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère miens

se Yengcr.
Ce Mamurra était un des lieutenants de César, il“

lui avait donné le gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. il s’y était enrichi a force de rapines; ff

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient [in
de province à gouverner. Car s’il est des temps oùl’ob-

servation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, et et!

temps-là étaient venus pour Rome, comme ils sont tenus

depuis pour bien d’autres nations.

XVIII.

Qui: damna tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréii Lampsuque. Lamp-
saque était une ville de l’Hellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile , ainsi que les

deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les Calalectes. Mais l’opinion la plusgrinërale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater esuritionum. Vers l. Comme on disait pater
casta ou convioit. Catulle fait ici une opposition entre Mamurm habere. Vers a. Mamurra tut le premifh



                                                                     

NOTES.
suivant Pline, qui gut un palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

XXXI-

Sirmio. Versl. La presqu’tle de Sirmio suries bords
du ne“ Benamis, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-

sédait une maison de campagne.

L’lerth Neptunus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-

lementle dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

“du: locus-undæ. Vers l5. On appelait aussi le lac
Beltaccus , lue des Lydiens, parce que les lllse’tieps qui
possédaient la ville de Vérone laituée auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII-

Jsbead te venions meridiatum. Vers 5.. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable à l’amour, et c’est celui qu’ils y ronsa-

«aient.

surir.
Forum humeur-50mm. Vers l.-V;leur de bains. Les

voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
v dérober les vêtements de (en! qui se baignaient.

XXXV.

Sapphica patella. Vers l6. C’est Sapho que Catulle

“si!” ainsi. i
XXX“.

’ tu asinales Volusit. Vers l . Ce Volusius était un mé-

chant poete qui avait composé, l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Colehos. Vers M. L’une des villes de l’Ile
de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

Ippelée aussi Golgia.

XXXIS.

Lauuvinus nier. Vers 42. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Sospita.

XL.

Vera s. culs deus un! non bene advocatus
Vecordern para! exclure rinm 1’

La anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nouvenaient des dieux comme les bonnes.

45.5

XLlV:

(l [mule nouer. La campagne de Catulle était située
entre le Latium et le page Subir; , sur la limite des (leur
puys, de sorte qu’elle pouvoit passer pour appartenir a
l’un on à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie, c’est-à-dire

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau , sur la pièce originale rapportée par

Longin. ’ -
Dulac ridentem. Vers Hf. Horace ç pris cette phar-

mnute “pression de Catulle , moins que tous de»:
ne l’aientpriçe de Sapho. Tenue monde connait ces deux

vers:

Dolce ridentem , Lalagen amabo .
» Dulceloquenœm .....

Struma Noms sain. Vera i. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épiçant.
mes , ils ne savent qu’injurier. Struma aiguille écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom. A

IN.

In cirre. Vera 5. Sans doute le grand Cirque, entra
le Palentin et l’Aventin. il parait1 que «Ë Cirque était

admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en“ ligne droite par une

galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
terme. d’architecture. C’était là qu’on célébrait les jeux

équestres.

In muant simul ambulation. Vers 6. Sons-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le thalle
de Pompée était bordé tout à l’entour de grandes avenues
d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante protuensde de Rome. Plusieurs postes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI-

Flammeum cape. Vers 8. Le Flammeum était une
une couleur de feu dont les jeunes tilles avaient coutume
de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces.

LXIV.

Nous renvoyons pour tonte cette pièce à l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle ,
placée en tète de ces poésies.

28.
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LXV.

Hortalo. On ne nit quel était cet Hortalua. Ou croit
que c’était le lils du fameux orateur Hortensiua.

C’est à la prière d’HortaIus que Catulle avait entrepria

son poème lur la chevelure de Bérénice. Mlll il ne le
termina que plue tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers ai touchante.

LXVl.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui conncrer sa

chevelure ai Ptolémée, son mari, parti pour combattre.

le! Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
le: Assyriens , Bëréuice accomplitann vœu , et coupa sa
chevelure. c’est cette chevelure dont le poète Callimaque
avait fait un cette, et qu’il luisait parler dans Ion poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVlll.

Ad Manlium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit. ces vers pour consoler Manlius i
de lu mort de “lemme, cette Julie dont il est ques-
tion dam l’admirable épithalame sur Manliua et Ju-
lie. D’aulrea ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne a’agisaait de con-

soler Manliua que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour ea-
voir ci Mauliua était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgrélea diuertationr du commentateur.

LXXXl.

Mortbunda a cette Pisauri. Vers 5. Pisaure, ville
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y
régnait.

exxxxu.

buta est; hoc est nuiter et loqultur. Vera 5.

CATULLE. - NOTES.
D’autres veulent coquitur. Fontenelle a exprimé “a peu

près la même idée dans ces vera z

Toul deux ( dieux! que ne peut l’aveugle Manie 1),
L’un pour l’autre troublée de cette Muette.
Abmdounaient leur âme ’a (liminales soupçons
Qu’ila talutent même entendre en leur! douces chansons.
Edio les redisait aux nymphes du bocage;
Un vteux faune en rialt mue sa grotte azurage.
Tels aont les jeux d’Amour. disalt-ll . et lamai;
Ces guerres ne ce tout qu’on n’en vienne a la pala.

1.x XXVI l] .

Non grutier Nympharum abluât Oceanus. Vert 6.
Les ancien: avaient l’habitude de le baigner deuils
eaux de la mer , comme pour expier leurs l’autre.

VXCV.

De Smyrne Chmœ portæ. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Soc
poème de Smyrne n’est par parvenu jusqu’à nous. On ne

rait meme quel en ôtait le aujet. Mais il paralt qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-citre.

’ xcm.

On dit que cette pièce eut imitée d’un poële grec.

Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son reprit, car
nous ne voyona pas ce qu’il y a d’esprit dam de pareille!

ordures.

Cl.

Bouclier a écrit quelques vers avec: beaux touchant

le reapect que le: anciens portaient aux morte. Le!
voici:

(Le nepect pour les morts. fruit d’une erreur cronit”.
’ “touchant peu , le le sala. une froide poussière.

Qui . ldt ou tard a’envole épuce au gré der vent! .
Et qui u“a plus entln de nom chez les vivants:
Mail ce Mate. lionneura . ces lunaires hommage!
amenaient les regarda sur de chères imagea:
Le cœur prea du tombeaux (ramaillait ranimé
Il Pou aimait acore ce qu’on avait alme.


